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AVIS 
DE LEDITEUR. 


Wl Nx femme qui reunit une naiC. 2 
ſance diſtinguèe, a beaucoup de me- 
rite perſonnel , fait le ſujet de ces 
Lettres. Son mariage ayant eu le fort 
de tant d autres, elle a ere forcee par 
ſa ſituation de rler d'horribles ſe- 
crets. Quoique la Plupart des maux 
qu'elle a ſoufferts , naient eu pour 
remoins que le coupable qui en eſt 
Tauteur, & Tinnocente qui les a 
eprouves, ils nen ont pas moins de 
realite. Le filence que cette vertueuſe 
femme a gardé long- tems ſur les de- 


ſrdres connus de fon epoux, la rend 
tres croyable ſur ceux qu'on ignoroit. 


Doailleurs les perſonnes un peu repan- 
dues dans le monde, devineront aiſè- 

. ment les noms de celles qui parlent 
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dans ces Lettres; & celui de Ia mal- 
heureuſe Heroine ur- tout ne reſtera 
pas long tems inconnu. e 
On verra, par les Lettres de Ma- 


dame la Marquiſe d Olman que, ' 


extérieur de la plupart des mariages 


offre deja bien des raiſons den fuir le 
5 joug „leur intérieur devoile , prèſen- 
teroit un etat mille fois plus a craindre 
qu on ne ſgauroit I; imaginer; parce que 
le nœud conjugal , étant devenu in- 
diſſoluble „le malheur, en ce cas, 
na pour terme que la ceſſation de 
la vie. 
Lon trouve parmi les rẽponſes fai 
tes à cette Dame, deux Lettres de 
M. IAbbe D...... fi connu par la 
ſingularite de ſes ſentimens, par ſon 
| zele outre pour la cour de Rome, & 
plus encore par des mœurs peu aſſor- 
ties a ſon état. Il eſt aiſè de prevoir 
que ces Lettres ne ſont pas favorables 
au Divorce, qui eſt Agent le plus 
naturel de la continence publique; 


DE LEDITEUR. ij 
mais je crois devoir avertir ici qu en 
les mettant au jour, je nai point eu 
envie de mortifier un Clerge compole 
de pluſieurs membres reſpectables, & 
dont on fait que les opinions ſur di- 
vers points, ſont diametralement op- 

poſees a a celles de notre Abbe. On 
s appergevra d ailleurs que ces deux 
Lettres ſont lièes aux autres de ma- 
niere qu'on ne peut les ſupprimer, 


ſans detruire tout Touvrage; , © 


reſte, la moindre punition qu on puiſſe 
poder au faux zele & à Tenthou- 
ſiaſme, dans un ſiècle comme le notre, 
c'eſt de le ridiculiſer , „en le divul- 
gan. 
Les autres N ſont d'un genre 
bien different. Elles tendent a faire 
voir que le mariage, ayant pour prin- 
cipal objet Ventretien de Feſp ece hu 
maine, ſemble ne devoir appartenir 
ſous ce rapport qua la loi civile; 


comme la benediftion nuptiale , & 


: les CETEMOonies 3 qui ac- 
| * . 
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compagnent , ſont du reſſort des cho- 
ſes ſaintes; & que, confidere ſous 
ce juſte point de vue (a), il doit 
etre libre de cette liberte dont jouiſ- 
ſent toutes les autres conditions de 
= 
La liberté, qui oa A faire tout 
ce qui eſt houndie- & utile pour ſon 
propre bonheur, eſt la baſe nèceſſaire 
de toute focitrs. Ceſt elle qui, en 
meème· tems que la loi, retient le crime, 
nous met a portee de faire tout le bien 
dont nous ſommes capables. Le deſ- 
potiſme aſiatique exclut, ſans doute, 
la liberté dont nous parlons ; mais on 
ne peut appeller du nom de fociete 
une troupe d eſelav es qu un tyran tient 
aux fers. 
| C'eſt encore la liberté qui produit 
r aiſance dans les contrees les plus in- 
grares 3 & notre propes experience ; 


f(a) V. Traits du Marie, par ! M. Leridant, Avo- 
cat, in-4®. dans lequel la ditimction du mariage, & 
de la benédiction du mariage eſt lolidement etablie. 


DE LEDITEUR v 
doit mEme nous convaincre que c eſt 
à elle que nous ſommes redevables 
de Tabondance dont nous jouiſſons, 
relativement à un grand nombre de 

choſes utiles ou agreables. Si les di- 
verſes conditions de la vie etoient for- 
cees, ſi Ton n'en pouvoit ſortir après 
les avoir une fois embraſſèes, tous 

les arts ſeroient aneantis, nos champs 
ſeroient deſerts , & une diſette cruelle 
ſuivroit de pres cette extravagante | 
contrainte. Pourquoi donc le mariage, 
cet état dont tant de raiſons & de 
motifs peuvent faire defirer la ceſſa- 
tion en certaines circonſtances, ſera- 
t · il un joug inſecouable? Ne diroit-on 


pas qu'on seſt efforce de rendre la 
39 


condition des epoux la moins avanta- 
geuſe de toutes; elle qui devroit jouir 
de plus de prerogatives quaucune , 
puiſqu' elle eſt la plus utile, & celle 
qui devroit Etre le plus univerſelle- 
ment embraſſee. 


| Suppoſer quu un chef ambitieux de 
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FEgliſe, nait apporte tant dentraves 
4 Tunion conjugale, que pour attirer | 
la foule dans Tetat celibataire , que 
pour Etendre ſon pouvoir for tout 
Fetre des focietes , c'eit, peut- etre, 
pouſſer trop loin ſes vues politiques. 
Cependant quand on vient a confide- 


rer de pres les deux ſituations oppo-- 


| fees du prètre & du pere de famille, 
on eſt tente de realiſer fa ſuppoſition, 


K d admettre comme vrai un deſſein 
qui, sil exiſtoit, pourroit bien ètre 


placè au rang des attentats contre la 
nature. 
Do ait en 1 que ceux qui 
ont écrit ces reponſes , a exception 
des deux Lettres dont nous avons 
parle , ſont des gens reſpectables par 
leurs places, & plus recommandables 
encore par leurs mœurs: inſtruits par 
FTetude, ou par Fuſage & la reflexion 
qui y ſuppleent. Mais ſe ſentant arre- 
tes par les loix que nous avons admiſes 
depuis quelques fitcles , ces vrais 


DE LEPDIT EUR. vij 
cCitoyens tournent leur vœu ſur le r- 
tabliſſement du droit primitif, ou ſur 
Teèmiſſion d'une loi nouvelle qui auto- 
riſat le Divorce, dans les circonſtan- 
ces trop frdquentes aujourd hui, ou 
Tunion ne peut ſubſiſter ſans danger 
pour un epo ou fans dommage 
pour la patrie. 5 
Leurs pretentions pourront paroltre 5 
| chymeriques aux yeux de ceux qui 
aiment a croupir dans le Prejuge 3 N 
mais Ecartons-le & examinons : les : 
| faſtes du monde entier depoſeront en 
faveur de leur ſentiment. 
Depuis Torigine du monde juſqu a 


la predication de la loi nouvelle, tous 


les Peuples de la terre ont regards le 
mariage comme un nœud ſaint; tous 

cependant on eu la facultè de le rom- 
pre en certain cas. (4) * la 


(2) paul Fad repudia ſa femme , belle, ver- 
tueuſe & qui lui avoit donnè une nombreuſe poſteri- 
te. On luidemanda la raifon de ce procede. I. mon- 
tra ſes ſouliers qui ſans doute etotent pariaitement | 
bien faits, diſant qu'il n * avoit ** lui qui ue ou 
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naiſſance du Chriſtianiſme , meme 
ſous ces Empereurs qui ont fait triom- 
pher TVEgliſe & qui Font enrichie , 
juſqu' au dixieme ſiècle de notre Ere , 
le Dive a été regarde comme un 
acle legitime : enfin de nos jours An- 
gleterre , une grande partie de TAlle- 
magne, la Pruſſe, la Hollande, la 
Ruſlie , &c. ret E lens ci- 


toyens le droit de renoncer à un enga- WJ 


gement qu'ils ne peuvent plus tenir d 
* den contracter un nouveau. 
A ces exemples frappans d un uſage | 
6 conforme aux vues de la nature, 
s en joint un bien plus capable de nous 
determiner ſur cet objet, parce que 
les Peuples qui nous Foffrent ſont, par 
rapport a la Religion, dans une Grua- 
Lon ſemblable à la notre. 


On voit en Pologne les membres du 


"ih le bietet. To Divorce legal qu'on che i ict 


n'accorderoit pas une liberte auth indetinie. Il faut 55 


obſerver neanmoins que la plus grande liberte ac- 
| cordee au mariage, nenfanteroit jamais la moindre 
partie * mau que produit ſon * i 


DE LEPDI TEUR. ix 
ſacerdoce participer plus qu ailleurs 
au pouvoir civil. Dans cette contree 
les hommes, a Texception d un petit 
nombre, ont perdu la plus noble pre- 
rogative de Thumanité; ils ne ſont 
plus libres; ils ne ſont plus les freres 
des miniſtres du Dieu qui precha Thu- 
milite ; ils ſont leurs eſclaves : mais 
Fatrocits du joug na pu setendre 

; juſqu a la couche nuptiale. Que Tun 
des epoux en Pologne, manque aux 
conditions de Tunion, qu'elle de- 
vienne à charge à tous deux, le Di- 


vorce qui chez eux a conkrvs toute 


ſon Energie, leur offre du moins une 
reſſource pour la rompre , & leur 


accorde en meme-tems la puiſſance e 


cen former une nouvelle. ? 
Les objections contre le Divorce, 5 
tirèes de la ſingularitè de cet uſage , Y 
s Sevanouiſſent donc, auſſi tot qu'on 
jette un coup d'ceil fur ce qui ſe paſſe 
dans Funivers; a moins qu'on ne pre- 
**. que cette Portion du ** 


* LO. 
qu'occupe la catholicite , dont il faut 
toujours ſouſtraire la Pologne, ne 
Femporte en raiſon fur le reſte de la 
Quant aux autres objections ſur 
 Fadmiffion du Divorce, elles paroit- i 

ſent detruites dans Fouvrage qui vient 


_ deparoitre ſous le titre de Legiſlation 


du Divorce, &c. On y propoſe des 
moyens & remedier aux abus qui 


pourroĩent ſe commettre a cet —_— 
EK fon y fixe le fort des e epoux & des 


: a7 apres la rupture du mariage. 


” moyens , la facilite qu'il ſemble 7 


avoir à les mettre en pratique, la 


— = Cmplicirs & Thonnètetéè de ces ” 


multitude des crimes que produit in- 
diſſolubilitè du mariage (4), & ſur- 


tout Tamour du Legiſlateur pour ſes 
; N,  pourroient bien realiſer les 


1 a) La Toundle n du Parlement de Pa- i 
_ ris, a jug dans le cours de Fannee 1769, vingt- neuf 
procès de ce genre. Par quel nombre —— 


A ces 29 crimes Prouyes * 


DE L EDITEUR. Nj 
ſpeculations de quelques patriotes 
Eclairès fur le Divorce (a). 

Ce quien qualité d'Editeur nous 
pourrons aſſurer, c'eſt que le gouver- 
nement qui le premier rendra aux 
Citoyens la liberte , ſur celui de tous 
les etats de la vie qui en eſt le plus 
ſuſceptible , Serigera dans tous les 
cœurs un monument fonde fur la re- 
cConnoiſſance & la piete , & que le 
pr jugè ni le fanatiſme ne pourront 
jamais detruire. En effet, remettre 
le Divorce en vigueur, C'eſt rendre 
à eux-memes & A la nation une foule 


(4) Montagne, Eſſais, liv. 2, ch. 15. Milton, de 


la doctrine & de la diſcipline du Divorce, Londres 
1644. Le Marechal de Saxe, Rèveries, Reflexion ſur 


la propagation de Veſpece humaine, pag. 221, de 


MM. de Monteſquieu & de Voltaire. L'Auteur des 


Corps politiques, liv. 1, ch. 8. Celui du pouvoir du 
Magiſtrat ſur les fonctions eccletiaſtiques, t. 2, ſect. 
7, p. 160. Leridant, Traite du Mariage, in-4®. 1753. 
On peut voir auſſi les raiſons de la neceſſite de cet 
uſage dans le Memoire fur la population: Que pro- | 
banda ſunt, &c. Londres, 1768. Le Cri d'un honnẽte 
Homme; la Legiſlation du Divorce; la Reclamation 
du Divorce, par Madame la Comteſſe D. . &c. 
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innombrable de gens qui rugiſſent 
dans les chaines de Tindiſſolubilitè, 
qui deteftent leur propre exiſtence , 
& qui finiſſent toujours par faire a la 
ſociëtè tout le mal qu'on ſouhaiteroit 
un ennemi qui detruit notre bon} 


ng 


. 
— * 1 


6 1 1 
D'UNE 
HONNE TE FEMME 


Qui cine le Divorce (a) 


LETTRE Xx 


"- Malls lo Marquiſe 4 Olman d a Monfe eur TY 5 
Comte de R..... Officier general, & ſun 


Tuteur. | 


&. E connois votre prudence, Monſieur ; "= 
. & les ſoins que vous avez pris de moi dans 
ma jeuneſſe, me ſont un ſur garant que mes 


inteèrèts vous ſeront toujours chers. Vous 


ave fait tout ce qui étoit en vous pour 
me rendre heureuſe, & vous avez cru rem- 
plir vos deſſeins en me mariant a M. d'Ol- 

man. Les ene etoient belles, ul faut ” 


(a) Il ne by pas confondre le Divers, avec la repudia- 
tion. Celle-ci Sopere par la ſeule volonte de Pun des Epoux , 
ſans egard a la volonte ou a Vinteret de autre, meme fans 
riefs ; & Pon peut dire que tout l'avantage de la repudiation 
etoit pour les hommes. La loi du Divorce eſt favorable aux 
| deux Sexes. On peut meme avancer que fon retabliſſement _ 
importe plus aux lenunes , & ng nous. Mem. — la 5 | 
tion 7 P. — 5 3 


2 Ci Dune honnete Femme: 

en convenir: ellesctoient fi flatteuſes, que 
mon choix auroit prèvenu le votre, ſi j euſſe 
plutòôt connu le Marquis. Ma reconnoiſ- 


ſance, & les loix ſacrèes de mon état, 
m' ont empeche juſqu'ici de deyoiler une 


ſituation qui fait horreur. Tant qu'il n'a ete 


queſtion que de la perte de mes biens, que 
de la froideur & du mepris dont mon mari 
payoit les plus tendres & les plus genereux 
_ procedes, j'ai evite de rompre la glace. Je 
ne voulois pas vous dechirer le cceur je 
ne voulois pas faire une ſcene publique 
 Cune affaire de famille; mais le mal eſt à 
ſon comble; & ma raiſon, & ma religion 
meme me forcent d'eclater. Eh, qui ſcait ſi 
dans la fuite tout ce que j ai de vertu pour- 
roit m'epargner un crime, ou du moins une 
foibleſſe que je ne me pardonnerois jamais? 
Vous ſcavez avec quel indigne artifice 


M. d' Olman m'a conduit a figner la vente 


de la meilleure partie de mes fonds (a) des 


que j'ai été maj eure: vous vous y oppo- 


(a) Qu'un mari diſſipateur exige de fa femme Faliena- 


tion de les biens, elle ne peut, dans le ſyſteme de PVindifſo- 
Jubilite, $'y refufer ; elle a trop a craindre une haine ſans fin, 


ſous un joug qui n'en a point. Sous le Divorce, une ſemme 
IJaifonnable peut reſiſter fans danger, autant que Phonnetets 


ſentiment du refus , ſon opiniatrete devient un motif de 
plainte que le Juge doit recevoir. = 


eut le permettre ; & fi le mari perſiſte ou conſerve le ref- 


*— ood on er — 


. Cri dune honnete Femme 31 
ſates de tout votre pouvoir, & mon cœur 
en ſecret vous fit un crime du ſoin que vous 
preniez de ma fortune. Vous n'ignorez pas 
non plus ſes liaiſons avec des femmes per- 
dues , les ſommes qu'il a prodiguees avec 
elles, ni les honteuſes affaires qu'il Seſt 
attirèes en cherchant à deshonorer dhon- 

netes familles; & qu' enfin, depuis ſix ans 
que je ſuis marièe, je nai ete occupee 
qu à obtenir des graces , ou a tranſiger avec 

ceux qu'il avoit outragess. _ 
La conduite ſcandaleuſe de M. 4Olman 
na pu reſter long-tems cachee : les avanies 


| repetees de ſes creanciers, les cauſes de ſes 1 Tg 
diſſipations divulguees, fa conduite impu- 
dente à mon egard & aPegard de mes parens, 


indiſpoſerent contre lui tout ce qu il y a 
d'honnètes gens a la ville & A la cour. On 
eut d abord pour moi des ſentimens de pitie = 


& Von finit par me regarder comme une 


ſtupide. On ſe perſuada enfinque jemeritois | 
mon ſort , puiſque je ne m'en plaignois pas: 
ce qui netoit que Peffet de la prudence & 
de la modeſtie, fut pris pour une preuve 
que je mretois pas abſolument exempte des 

_ defordres de mon mari. 
Telle eſt la —— de penſer de la plupart : 
„„ 


4 Cri June honnete Femme. 
des hommes: ils jugent de vos demarches 
par celles qu'ils feroient, s'ils etoient à 
votre place. Mais, Monſieur, devois-Je 
mettre le comble au deshonneur de mon 
mar1, pour me juſtifier ? Ne devois- je pas 
preſumer , au contraire , que ma retenue 
m'acquèreroit du moins fon eſtime , qu'il 
ſentiroit rout le prix du filence du feul 
témoin . pouvoit le confondre? D'ail- 
leurs, Jai toujours cru qu'il ſuffiſoit A la 
tranquillité d'une femme, de ravoir rien 


à craindre de la part de fa conſcience „ni 


de la part de ſon epoux. 
Aduellement encore je mobilinercis 1 
me taire, fi les choſes en Etoient reſtées au 
point ou ellese ctotent quand vous nous avez 
quittes  Y © Mais il Sagit d intẽ- 
rets bien plus chers . .. Un venin 
deſtructeur circule dans mon lang. „„ 
vous me voyiez au moment où je vous 
Ecris, vous detourneriez les yeux. . . je 
ſuis a moi-mème un objet dhorreur..... 
Le perfide! ... jugez de mon deleſpoir : 
; Je ſcais quelle eſt ma maladie. 
M. d'Olman, qui ne peut plus Fen diſ. 
ſimuler la cauſe, veut abſolument que j aille 
me releguer dans ſon chateau de Frem. ..,,. 


| Cri d'une honnete Femme. 5 
loin de tout ſecours; & pour me priver de 
ceux memes que je pourrois trouver dans 
mon domeſtique, il a congèdiè le vieux 


Germond , le ſeul en qui je puſſe prendre 


quelque confiance pour les affaires du de- 
hors. Il eſt bien etonnant que le ſilence que 
j'ai garde pendant fix ans, ne raſſure point 
le Marquis ſur ma An 6e Vai pris tous 
les menagemens imaginables pour lui parler 
de ma ſituation : malgre cela, il en a ete_ 
_ reEvolte. Il a regards comme un crime les 

| Precautions que je voudrois prendre pour 
 prevenir les ſuites d'une maladie qui ma 


deja miſe a deux doigts du tombeau. Vous 
E vorre famille, m bil dit, vous von gie 2, 


bien avoir une preuve de fait pour me convain- 
Cre........ Quelque ſoit la cauſe de votre mala- 
die, elle ne ſera jamais ſgue. .... Soyez ſurg 
- 71 40 Teſt point de moyens que Je n'emplote 
pour en derober la connoiſſance. . . ... . Jen'oſe 
ſoupconner ces moyens, Monſieur; vous 
les devinez peut- etre: mais Ceft preciſe. 
ment cela qu'il faut envelopper dans la nuit 
du ſecret. 
A juger de M. d4Olman par 1a fociete 
a laquelle il eſt livre, il n'y a pas Cappa- 1 
rence qu'il change en * ne s ar- 


6 Cri Pune honnete Femme. 
rache dun cercle de femmes corrompues; 

que pour retomber dans celui de ces liber- 
tins, qu'il appelle ſes amis, qui lui ont fait 

faire les premiers pas dans le vice, & qui 
I 'y retiennent. Eh, qui peut repondre fi une 
pareille ſociete ne le menera pas plus loin? 
A quels exces ne s'eſt- il pas deja porte ? 
Helas ! peut-Ctre qu'un jour j aurai a owes | 
ſes malheurs & les miens. T1 
| Jeneconfiea ce papier qu'une partie de 
mes affreux ſecrets. Vous en ſcavez trop 
du paſſe, pour croire que jen impoſe ſur 
le prefent. Vous me connoiflez ; vous con- 
_noifſez mon coeur, vous Pavez forme. Je 
me plains, & vous ſcavez combien cela me 


roepugne. Peignez- vous donc, sil eſt poſſi- 
dle, la ſituation dans laquelle je me trouve, 


XX conſeillez-moi ſur le parti que je dois 
prendre. Que votre avis ſoit prompt & 5 5 
deciſif; le moindre retard pourroit me met. 
tre hors d'etat d'en profiter. : 
Je ſuis, &c. 


Paris ce 7 "Diab 1769. 
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LETTRE-IL 


Reponſe de Monſieur le Comte de R...... 
Officier general , a Madame la Margie 
4 Olman. 


Wi. elndrofits, Madame, ne me juſti. 
fie point a mes propres yeux: je ne me par- 
donnerai jamais de vous avoir marice à 
M. d' Olman. Votre Lettre ne fait que me 

confirmer des choſes que je ſavois d'ail- 

leurs; le vieux Germond eſt venu me trou- 
ver des qu'il a ete congedie: ſon attachement 
pour vous a fait tout ſon crime. Je nentrerai 


dans aucun detail la-defſus : p' ajouterois a 


ce que votre ſort a d'affreux, ſans pouvoir 
Tadoucir. Mèfiez- vous de tout ce qui vous 
environne; n'uſez point fans precautions | 
de ce qui vous eſt preſente par un perfide. 
Je le croyois leger, fougueux , ingrat: 
J'ignorois qu'il fut un ſcelerat. Votre dou- 
ceur, votre beaute n ont pu reformer un 
coeur paitri de tous les vices. 
Depuis trois jours je ſuis dans la plus 


violente a agitation : ce 1 vous m 'ecrivez 


8 Cri dune honnete Femme. 
de votre depart pour Frem....... m'a mis 
en fureur. Fai d'abord imagine de vous en- 
lever de vive force a votre indigne epoux, 
pour vous rendre à votre famille. Mais je 
connois votre facon de penſer, Madame: 
cette dèmarche vous revolteroit. Il ne reſte 
donc qu'un parti a ſuivre: Ceſt de vous 
ſeparer juridiquement; mais comment s 
prendre: il faut des preuves; la procedure 
eſt peut - tre 1 „& votre fituation 
preſſante. _ 
5 Obſervee comme yous retes, ſans dou- 
te, par des gens de vouès à votre mari, la 
retraite meme dans un couvent vous eſt 
interdite ; & avant que nous nous ſoyons 


reconnus dans le dedale des loix, votre etat 


ſera peut-etre empire au point, qu'on n y | 


.yonens plus apporter remede. ; 
Fignore , au reſte , la marche de ces loix 


qui exigent qu'on remplidhe de longues for- 
malites , pour ſe ſouſtraire a un peril immi- 

nent, & qui ne vous arrachent au danger 
que pour vous livrer a Fennw. Le fort dune 
honnete femme mal-marice eſt bien à plain- 
dre; il faut en convenir. homme, trompe, 
garde du moins fa liberte. Ne ſeroit- il pas 
| bien plus ſimple de rompre, a Pegard de 
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deux Epoux, une union A laquelle Pun 
Ceux a renoncè ſi ſolemnellement par ſa 


cConduite envers l'autre? 


Jai peu acquis par la lecture, mais j'ai 
beaucoup voyage , beaucoup vu, & encore 
plus reflechi. Dans preſque toutes les con- 
trees od j ai paſſe, j'ai vu le Divorce pre- | 
venir ou mettre fin à ces diſſentions qui 
diviſent Eternellement nos maiſons, qui en 
cauſent l'extinction, & qui ſont la ſource | 
de tant de crimes. Ah Madame, que cet 
uſage , sil Etoit pratique parmi nous, nous 
auroit éëpargnè de chagrins! Que d n 5 
que d empoiſonnemens, que de crimes atro- 
ce.ebs on auroit evite de punir, fans compter 
ceux quon ignore, ou qu on feint d'ignorer, > 
ou qu'on ne veut pas meme apprendre! Le 
Divorce remèdieroit à ces enormes abus; & 
bien different des loix qui puniſſent le cou- 
pable, il previendroit le mal. Tai vu beau- 
comp des perſonnes applaudir a cet uſage ; 
j'ai vu auſſi des gens que I'idee ſeule du 
Divorce mettoit en colere. Il ſemble en 
verite que ces gens-là aient interet a mul- 
tiplier les vices, & que la corruption ſoit 
le thermometre de leur felicite. 
* en Tot, Madame * il ne faut 
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pas perdrecourage. Peut-· tre votre ctat n'eſt 
pas abſolument fans reſſources: je ne vous 
demande qu'un peu de patience. Pecris dans 
le moment a M. PAbbe D.. . . votre pa- 

rent & le mien; & je joins à ma lettre une 
copie de la votre. Je ſcais qu'il a beaucoup 
de prèjugès de college; mais fans doute que 
les cris de fa famille deſolee, le rendront 

ſenſible, & qu'il preferera la qualite de bon 


 citoyen, de bon parent, de bon ami, à la 


qualité de dEvoue aux pretentions ultra- 
montaines. II eſt aſſez inſtruit pour nous 
ouvrir quelque moyen de nous tirer de pei- : 
ne, & il y repugnera d' autant moins, qu'on i 
5 perle deja aſſeʒ haut d'un projet de refor- 
mation dans la partie de nos loix qui con- 
cerne le mariage. Soyez perſuadee , Ma- 
dame, que le gouvernement actuel, qui ne 
laiſſe 3 aucune occaſion de five du 
bien, ne manquera pascelle-<1. La ſituation de 
Europe Catholique, les principes qu'elle 
adopte, ſemblent annoncer que déſormais 
nous ſerons ſoumis à des loix fondees ſur 
la raiſon, & qui nous ſerons propres. Il y 
a trop long: tems que nous ſommes conduits 
par les prejuges ou par les interets des au- 
tres, & qu un joug Granger nous accable: 
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mais on revient de tout, & Pon commence 
à ſentir qu'il vaut mieux, dans tout ce qui 
peut Ctre de ſon reſſort, vivre ſous la de pen- 
dance d'un pouvoir civil qui nous protege , 
que dans Feſclavage d'une thẽocratie qui 
nous dévore. f 
F ſuis, „ Ke. 


De Boots ce 10 > Decembre 1769. 
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LET TRE TIL 


| M. le Comte de R ee Tum de la Marquiſe 


4˙Olman, a M. P Abbe D....... en lui 


 enyoyant p Lertre de cette Dane. 


I. eſt impoſible Kanon; qu il ne vous 
ſoit revenu, au moins, une partie des de- 

ſordres de M. le Marquis d'Olman: vous 
en avez gemi, fans doute; mais vous fre- 

mirez d'horreur en apprenant les nouveaux 
excès auxquels il seſt portè envers notre 


couſine. La Lettre ci-jointe n'eſt qu'une 1e- 


gere eſquiſſe des maux qu'elle eprouve ; je 
ſcais des details mille fois plus affreux en- 


core. 


ſce à me confier les motits ſecrets de ſa ſor- 


tie de che le Marquis. Il a appartenu vingt 
ans au pere de Madame d' Olman, & eſt ren- 


tre auprès delle lors de fon mariage. Dans 
ce long intervalle il a donnè cent preuves 
de ſa fid.lite , jamais il na manque aux de- 


voirs Whonnete homme: aink Fon peut 


_ M. iii Aa chaſſe Germbnd: & cet 
ancien domeſtique a cru ſa probite interet. 
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regarder comme certain ce qu'il avance. 


Netenu par Vauſterite des mœurs de Ger- 


mond, le Marquis n'a pas apparement oſé 
lui propoſer net de le debaraffer de fa fem- 


me ; mais faiſant adroitement tomber des 


 ſoupcons ſur fa conduite, & melant des 
mots de reſpect & d' eſtime pour la maiſon 
dont elle ſort, il lui a fait entendre que ſon 
intention Etoit qu'on n'en prit aucun ſoin. 
Pour juſtifier cet etrange procedè, il na pas 
craint de dire qu'il avoit des preuves de Pin- 


conduite de ſa femme dans ſa maladie: 


ainſi, qu elle mourũt ou qu'elle en revint, la 
choſe etoit egale par rapport a lui; qu'elle 
ne lui touchoit plus en rien: qu au reſte, fi 
le haſard vouloit qu'elle en rechappat , un 
cloitre ſeroit ſon partage ; mais qu'il ſeroit 
a ſouhaiter Pour elle & pour lui, & Pour 
ſa famille, qu'une mort prompte evitat un 
eclat Jour la honte doit retomber ſur elle. 


Il n'y a qu'un homme familiariſe avec le 


vice qui puiſſe entendre ces propos de fang 
froid. Germond a etc revolte. Le Marquis 

_ Sappercevant de fon trouble, a recouru à 
ſes reſſources ordinaires; Vhypocrifie & la 
perfidie. Il a careſſè Germond , Va flattè de 
Ia conſiance , & n'a pas oubliè les promeſ- 
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ſes. Il lui a meme dèſignè yaguement le pre- 
tendu galant de fa femme: c'eſt le Cheya- 
lier de V....... qu'il a mis en jeu: & ce 
n'eſt que pour menager la reputation de 


toute notre maiſon, qu'il na pas voulu en- 
cC.ore ſe faire juſtice de deux amans qui Pou- 


tragent..... Ceux qui ont pratique d'Ol- 

man ne ane ee pas aiſement ces me= 
nagemens, avec ſon caraQtere. 
ll y a plus de trente ans que je connois le - 
Chevalier de V. . . je ne le crois point 
_ exempt de 1 15 1550 je ſuis ſtir qu'il ſe 
: garderoit bien de les ſatisfaire par un crime, 
meme par un manque de confiance. C'eſt 
homme du monde qui a les mceurs les plus 
| honnetes , & celui qui peut - ètre s eſt don 
ne le plus de ſoins pour entretenir Funion 
dans le mènage de d'Olman. Vingt fois il a 


4 &t& ſur le point de s'aliéner Veſtime de la 


_ _ Marquiſe, en voulant lui perſuader qu'elle 


devoit diſſimuler les mauvais traitemens de 


ſon mari, dont il etoitle temoin, & qu'elle 


ne devoit oppoſer à ſon humeur bruſque, 
que la douceur & la ſoumiſſion. Quand 
d'oOlman fait tomber ſes ſoupcons ſur le 
Chevalier de V...... il oublie apparemment 
ce qu a dit tant de 3 que le Cheva- 
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lier Pennuyoit en voulant toujours le rame- 


ner a fa femme. Vous connoiſſez pluſieurs 
perſonnes auxquelles il a fait cette confiden- 


ce. Ce reſt pas la la conduite d'un amant. 


le crois d'ailleurs que vous etes, ainſi 
que moi, perſuadè de la vertu de notre cou- 
fine. Ce ſeroit agir contre la vraiſemblance 


que den croire ſur ſes ſoupgons un homme 
deja coupable de tant de fautes connues , 
qui a le plus vif interet a fletrir la reputa- 
tion de fa femme, pour ſe diſculper; par 

_ preference a un femme dont les mcenrs ne 

| ſont point equivoques, & dont juſqu'a ce 
jour la conduite a eu le ſuffrage de tous les 
| honnetes gens. La prudence qu'elle a eue 


de ſe taire, dans mille occaſions ou la cla- 


meur publique ſembloit Vautoriſer a ſe plain- 
dre, loin de faire contre elle, donne du 
poids a ce qu'elle dit aujour hui; C'eſt le 
cri d'une douleur portee a Pexces, & l'ex- 
preſſion de la verite que trop de timidite re- 
tenoit. N'en doutons pas, Monſieur ; d'Ol- 


man eſt incapable de remords, il ne Feſt pas 


de crainte. Il veut s'en delivrer : fon but, 

je ne crains pas de le dire, eſt d'enſevelir 
tous ſes crimes par un crime plus grand en- 
: core, & qui en detruit la preuve. 


16 Cri une honnete Femme. 


C'eſt moi qui ait fait ce mariage; ceſt_ 
vous, Monſieur, qui Pavez beni : nous 


avons cimente, fans le ſcavoir, le malheur 


de notre couſine: celt de nous deux qu'elle 


a droit d'attendre d' tre ſecourue. Il faut 
donc nous concerter ſur ce point, & jagirat 


auſſi - tõt que j aurai recu votre deciſion. Le 


temps preſſe; & ſi la ferocite de d'Olinan 


prèvenoit nos demarches, nous aurions a 


nous reprocher eternellement notre lenteur. 


Vous m'allez alleguer des formalites à rem- 


plir, de longues procedures qui doivent pre- 
ceder leur ſeparation : mais, dans les cas 
urgens, il faut trancher ſur les difficultes : 
les loix ne veulent pas, ſans doute, laiſſer 
au crime le temps de ſe conſommer, pour 

le ſeul plaifir d'en punir le coupable. Dans 


le danger, il faut une loi prèvenante, & 


non une loi reprimante, parce qu'il vaut 


mieux Eviter le mal, que d' tre yenge de 
celui qu'on a regu; & ſi nous n avons point 
une telle loi, Ceſt un vice qu'il convient, 


Je crois, de corriger. Mais il doit etre "OY 


moyens de ſouſtraire un epoux a la fureur 


de Vautre, oua ſa demence; & ces moyens 
doivent ètre courts. Qu'elle fuie, qu elle 


_ - 'enferme dans un couvent , m'allez- vous 


dire. 


Cri Pune honnete Femme; 17 
dire. Je vous repondrai qu elle eſt trop ver- 
tueuſe & trop ſenſible pour riſquer de don- 
ner priſe ſur elle par la fuite, & trop ob- 
ſervee pour ſe pouvoir retirer dans un cou- 
vent. Pajouterai que je ne vois pas la raiſon 

d'une loi qui empriſonne ma couſine pour 
punir les ſottiſes de ſon mari. Dites- moi ce 
que vous ſcavez la- -defſus : je vais vous dire ö 
ce que j'ai vu. . 5 
En Pruſſe, la premiere demarche des 
juges, eſt de ſeparer des gens maries qui ne 


peuvent ſans danger reſter enſemble. La 


5 partie qui ſe plaint, & qui a des riſques a 
courir, eſt miſe dabord ſous la protection 


des loix, où elle attend en ſùretè la rupture - 


totale de ſon mariage, avec la permiſſion 5 
d'en contracter un autre, fi elle le veut. 
le vous avoue que cette manière de pro- 
ceder me paroit très · ſage, & tres-conforme 
au droit naturel qui, non- ſeulement, per- 
met de rompre un engagement qui fait no- 
tre malheur, mais qui Pordonne meme , 
quand celui qui Parecu a manque le premier 
aux conditions: Ceſt la loi de tous les 
paces. 
le ſcais que vous allez vous replier ſur 
la Religion romaine que nous 1 
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Je ne ſuis pas thèologien; jen fais Payen; 


| Mais je ſcais, & jai vu des hommes tres- 
pieux & tres-eclaires qui penſotent comme 


moiz; je ſcais, dis- je, que le Chriſtianiſme 


n'eſt autre choſe que la perfection de la loi 


naturelle. Eſt· ce qu'une loi neſt a ſon point 


de perfection, que quand elle produit la mi- 
ſere publique & le malheur particulier? Re- 
dreſſez mes 1dees la-defſus, sil vous plaitz; 
car ma raiſon livre de furieux combats a ma 
foi, quand je veux approfondir cette ma- 


tière. og: 
Je ſuis, We. | | 


De R. ... ce Io Decembre 1769. 
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LETTRE IV. 


M. 1 Abbe " IOPP - 4 Mindlatis la Marquiſe 
Son. 


J Al ere penetre de la plus vive douleur, 


Madame , en apprenant la ſituation oi: 


vous vous trouvez. Je ſgavois bien que vous 
ne jouiſſiez pas de tout le bonheur que 
vous meritez ; mais j ignorois que les choſes 
fuſſent portces au point que vous dites. 

1 5 Occupe | des devoirs de mon etat „je ſuis 
peuinſtruit de ce qui ſe paſſe dans un monde 
auquel jai renonce , & que je vous ai 

ſollicité pluſieurs fois d' abandonner avant 
votre mariage. Je vous avouerai d'ailleurs 
que ſi ma fagon de penſer m eloigne de tout 
ce qu'on appelle affaires, Pai une rẽpugnance 
plus marquee encore a me meler des tracaſ- 

| ſeries de famille. 


Cependant vous me demande: des con- 


ſeils; je vous en dois, & comme miniſtre 


de la religion, & comme ayant Fhonneur 
d'ètre votre parent, je vais vous en 


donner: mais n'attendez pas de moi, Ma- 


2 
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dame, que mes ſentimens rentrent dans 
ceux de M. votre Tuteur. Il a la bonne 
foi d'avouer qu'il neſt pas thèologien; &, 
à la verite , les gens de ſon metier ne font 
guere 1 portèe de decider fur des maticres 
qui, par leur nature, ſont plus du reſſort 
du ſpirituel, que du civil. 
Telle eſt celle du mariage. L-liſe, en 
 PF'levant à la dignite de ſacrement, a voulu 
qu'il fut indiſſoluble: Ceſt- a · dire, que ceux 
qui ſe ſont une fois ſoumis à foa joug , 


nne peuvent, dans aucun cas, s y ſouſtraire; 


Xx que, malgre les ſeparations que les loix 


civiles autoriſent dans quelques circonſtann 


ces, le caraQtere principal de mari & de 
femme que VEgliſe imprime aux &poux , | 
ne peut jamais s effacer. La mort ſeule peut 


affranchir d un ſerment prononce en face 


des autels; & quoique deux Epoux re- 
preſentent tres-1mparta1 itement Dieu & 
I Egliſe, leur union n'eſt pas moins indiſ- 
ſoluble, queeſt celle de PEgliſe avec Dieu 
Une faut donc pas vous flatter de Peſpoir 
chymeèrique d'un Divorce dont M. de R.. 
paroit entete. On allegueroit en vain fon 
exiſtence dans les tems primitifs, & 7uſage 
qu'on en fait encore de nos jours dans quel- 


Cri d'une honnete Femme 25 
ques contrees de Europe. Nous rèpondons 
_ ces exemples, qu'on ne ſe laſſe point de 
rapporter, que fi le Divorce a ete pratique 

dans les premiers ſiecles du Chriſtianiſme, 
comme on n'en peut diſeonvenir, c'eſt que 
FTœuvre de Dieu n'etoit pas encore pertec- ; 
_tionnee. 


Dans les tems polldeieues ; les premiers 
5 Paſteurs ont fait des loix, dont geſt forme 


le code religieux : & ils ne les ont pas 


promulguë es plutõt, cen eſt pas que, de droit 


divin, ils nen euſſent le pouvoir; c'eſt qu'ils 
ne jouiſſoient pas encore de toute IV'autorites 
que de pieux ſouverains leur ont rendue = 
depuis. | 


BT loix, , adopttes par des princes 4. 
res, tels que Juſtinien dans la Grece, Louis- 


le- Debonnaire dans la France, &c. ontacquis 


TFimmutabilitè; & ce n'eſt que par une teme- 


rité bien digne de la vanite de ce ſiecle, 


que de ſimples laics oſent reclamer contre 
elles. A Pegard des loix de PEgliſe, Madame, 
il ne s'agit pas de récriminer contre Peffet 
qu'elles produiſent : il faut reſpecter la 
ſource dont elles partent, ſe ſoumettre, & 


| ſe taire. 


Celles qui aftreignent le mariage rl Vin- 
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diſſolubilitè, ſont, en apparence, bien ri- 

goureuſes; je Favoue : mais la religion 

n' offre - t- elle pas un aſyle aſſure contre les 
dangers de Punion conjugale, dans Tetat 
du celibat? Ceux donc qui ne trouvent pas 
dans le mariage tout les agremens qu'ils 
y promettoient, n'ont à ſe reprocher qu'a 

euxmeèmes, de navoir point choiſi Petat 
qui lui eſt oppoſe » & preferable à tous 
Egards. 

Fen viens à . de quelaues pro- 
vinces d Europe, dans leſquelles le Divor- 
ce ſe pratique aujourd'hui. C'eſt ne guère 

connoitre les caraQteres diſtinctifs de cha- 

que ſociete religieuſe , que de prètendre 
nous ramener ſur le Divorce, par cet exem- 
ple; car il ne peut ètre Faucun poids par 


; rapport a nous, qui ſommes PEgliſe catho- 


lique ou univerſelle, & dont les rites, par 


conſequent , , ne doivent rien avoir de com- 


mun avec les Egliſes particulieres & deta- 
chèes dela communion romaine. Dailleurs 
le faint concile de Trente a decide, contre 
tous ceux qu'on appelle Reformes, qu'ils 

erroient dans la foi, & que leur diſcipline, 
e en general toutes leurs opinions ſur le 

pouvoir des clefs, toit Vouvrage du de- 
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mon. Il faut gen tenir 14. Les déciſions de 
ce faint concile ſont la regle invariable de 
nos demarches & meme de notre croyance, 
&s elles ne doivent point ceſſer de les di- 
riger, quoi que Vautorite civile ne e les ait | 
point encore adoptees. 
Il faut vous faire un principe univerſel, 
Madame, & qui ſoit applicable dans tous 
les cas: c'eſt que tout ce qui vient de la part 
des heretiques eſt mauvais; & cela, parce 
qu'il ne peut ètre bon. En effet, des gens 
qui ont oſè diſputer aux ſouverains Pon- 
tifes leur infaillibilitè, leur pouvoir ſpiri- 
tuel ſur le temporel, la faculte de tranſmuer 
le facre en civil, & le civil en facre; des 5 
gens, dis- je, qui ont eu la temerite de trou- 
ver de la contradiction entre le voeu de 
pauvreté, & les richeſſes deſtinees A la 
pompe de l'Egliſe & de ſes miniſtres, ne 
ſont, & ne peuvent etre que Forgane de 5 
ſathan, le pere du menſonge, 
Tes raiſons, victorieuſes a Fegard des, 
Proteſtans, ne fervent pas egalement contre 
Fuſage où ſont les Polonois de ſe ſeparer . 
pour ſe remarier enſuite : j'en conviens. Il 
faut ètre juſte, & peſerau poids du ſanctuaire 
les avantages & les 2 rècipro- 
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ques. Si le Clerge de Pologne ne ſgauroit 
empecher le Divorce, ce vice legal eſt en 

quelque ſorte expie par les fortes aumònes 

qu'ils impoſent a ceux qui le demandent ; 


& la tendreſſe ingenieuſe de VEgliſe a ſqu 


tourner au profit de ſes pauvres membres 
le ſcandale qu'elle recoit en ces occaſions. 
Ill faut etre au fait des matieres pour 
entendre ceci : je ne puis cependant vous 
Texpliquer mieux, qu' en diſant qu'il eſt 
une compenſation ſagement etablie dans 
les differens Etats , & a Pegard des diverſes 


perſonnes , au moyen de laquelle ſeule, | 


I Egliſe peut ſubvenir à ſes neceflites, Dail- 
leurs le Divorce, en Pologne, eſt peut-&re 
fuceptible de Ga dens z ce qui eſt a con- 


ſideèrer. Il ſe pourroit tres-bien faire que 


leurs prelats le permiſſent, pour ſoulager 
les pauvres par les groſſes aumones qu'ils 
en retirent, ſans que le Pape Pautoriſfat. 
Alors il n'y auroit pas de ſuretè pour ceux 
qui paſſeroient à de nouvelles noces, & 
leur ſalut courreroit le plus grand danger; 
car enfin il ne peut pas tomber dans Feſ- 
prit dun chretien que Dieu ratifie ce que i 
le Pape napprouve _e : 
Je ne you donc qu'un parti a prendre = 
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pour vous, Madame; c'eſt d offrir à Dieu 
les peines que vous 3 Laiſſez, laiſ- 


ſez agir la Providence; elle ne vous ſur- 


chargera pas. Eh ! qui ſcait fi un peu plus 
de reſignation n' ent pas abrege vos tour- 


mens? Conhez vos ſecrets à votre directeur; 
engage: votre mari a voir le ſien. Ces deux 
anges de paix feront plus pour votre repos, 
que toutes les puiſſances du ſiècle. Moi, de 
mon cote , je vais tacher d appaiſer par mes 
prières la colère du Ciel, write contre 
votre maiſon. Si cependant, apres ces 
deèmarches, qui doivent preceder toutes 
nos actions, vos diſſentions continuoient , 
il faudra recourir aux Juges pour vous 
mettre d'accord; & je vous prie d' tre 
bien perſuadèe que je ne ferai aucune grace 
au coupable, quel qu'il ſoit, des que je : 
ſerai convaincu de ſes torts. 


* ſuis , &c. 


De Ferſailles ce 13 Decembre 1769. 
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LETTRE V. 
— M. 1 au Comte de R..... Tu- 
e 11 la TY" 4 e 


J. E ſuis tres-flatte de Fhonneur que vous 

me faites, Monſieur , en deferant a mon 
avis ſur le parti ul faut prendre pour 
Pacifier le menage de M. d'Olman. Les per 
ſonnes de votre état ne ſcauroient appor- 
ter trop de prudence , quand il eſt queſtion 
de ces choſes ſur leſquelles IEgliſe a un 
pouvoir qu'on ne peut lui ravir, ni meme 
ED Jui conteſter : ſe conduire autrement , c'eſt _ 
expoſer fon ſalut ur la 8 —_— 8 


an fait. 


nous dit avoir été engloutis, parce qu'ils 


avoient ofe mettre la main a Pencenſoir , 


eſt un exemple toujours ſubſiſtant des cha- 


timens que doivent attendre ceux qui ont 


s hardieſſe de vouloir preſcrire des loix a 
 TFgliſe , ou de vouloir reformer celles 


qu'elle a etablies. Privee dans quelques 
Etats de la force coactive, & du droit de 


Le ſort de ces malheureux que I Ecriture 


—— — 
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punir ceux qui l'attaquent; droit dont elle 
a joui pendant tant de ſiècles; elle n' en eſt 


pas moins à craindre pour cela. Son ẽpoux 
veille pour elle; & “il eſt appelle bon & 


miſericordieux, il eſt auſſi nomme vengeur 


& terrible. 


Je vous crois trop penetre dex premiers 
Principes que vous avez regus dans votre 


jeuneſſe, pour vous laiſſer prèvenir par 
toutes ces nouveautes qu enfante un fiecle 
de delire. Cependant, Monſieur, mon ẽtat 
ſemble m autoriſer a vous donner quelques 
conſeils generaux ſur des matières que vos 
coCccupations ne vous ont ſurement pas per- 
mis d'approfondir; Veſprit de perverſitè, 
que lignorance des tems a decore du titre 
impoſant d'eſprit philoſophique, a fait tant 
de progrès; ceux qui ſe ſont faits ſes apò- 
tres, preſentent leurs dogmes pernicieux 
| ſous tant de formes , ſous des apparences 


ſi ſeduiſantes, qu'on ne ſcanroit trop fe prè- 
cautionner contre leurs paroles & contre 


leurs ecrits. 


Dans ces ſiècles ont 1a totalite Jos lumiè- 
res etoit concentrèe dans Pordre ſacerdo- 
tal, les Princes, connoiſſant leurs vrais 


inteéreèts , depoſerent toute leur autorité 
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dans nos mains. Certains que nous n'en 
abuſerions jamais; leur conduite a été le 
chef - d'cCœuvre de la prudence humaine: le 
tems Va prouve ; leur conhance na Pint 
ete trahie. 
Ceſt à cette époque qu'on vit eclore_ 


ceette foule de loix, toutes fondèes ſur la 


ſageſſe & Phumanite, & qui n ont pouꝝ but 
que Pedification des hommes. Par un tra- 


| vail auffi laborieux, qu utile, nous poſi- 


mes alors des bornes aux deux pouvoirs, 


: des Princes & de PEgliſe; nous 6tames du 
droit civil tout ce qui devoit plus conve- 


nablement appartenir au faint miniſtere ; 
E nousredigeames enfin ce grand ouvrage 
appelle Droit Canon, que les peuples 28 
ternès recurent avec reſpet. 
= conſequence de ce Droit Canon, le 5 
mariage, qui avoit ete regi juſques-la oo fo 


ſeule loi civile, paſſa entièrement ſous la 

: juriſdiction ecclefiaſtique. Les juges laics ne 
purent meme, pendant long tems, connoitre 
de ce qu'il y a de materiel dans le mariage: 8 


toutes diſcuſſions nees de conventions ma- 5 


trimoniales nous 6toient devolues. Dans la 


ſuite, ils donnerent plus d'extenſion à la 
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ils attirèrent à euxlaplupart des differens en- 


tre epoux,, &, reculant toujours les bornes 
de leur juriſdiction, ils ſe crurent fondes a 
prononcer la ſẽparation de corps dans des cas 
cou Phabitation commune expoſoit les con- 
joints au danger. Mais s'ils anticipent, à cet 


egard, ſur des droits que nous ne ceſſons pas 


de rèclamer, de notre cote, nous retenons 
le mari & la femme ſepares de fait, ſous le 
joug d'une union qu'ils ont jurèe en nos 


mains, & le ſceau du ſacrement les ſuit uf 
quau embers. POD 


_ Vaila , Monſieur, quel eſt Peffet is Droit : 


| Canon: tous ſes points ſontirrefragables : re= 
marque: bien ceci. Le mariage, parmi nous, 
eſt donc un caractère indelebile que toutes 
les forces humaines ne ſcauroient effacer. 
Il ſeroit inutile à des particuliers Fall- 
guer la condeſcendance qu ont eu quelques 
ſouverains Pontifes, pour des Princes qui 
leur demandoient le Divorce. Cette grace, 
qui n'etoit due qu'a la bonte des Papes, a 
leur tendreſſe paternelle , ne peut tirer a. 
_ conſequence : ce n'etoit que Peffet de leur 


volonte propre, & eclairee, fans doute , 


par les circonſtances. Lhiſtoire eſt remplie 
de faits qui atteſtent, qu ils n'ont de loi a 
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ſuivre, a cet egard , que celle que leur 


dicte la prudence : Henri VIII, Roi d' An- 
gleterre; Lothaire, Roi de Lorraine, &c. 
ont demande le Divorce: il leur a ete re- 
fuſc. S'ils ont perſiſte dans le deſſein de 
quitter une femme, pour en prendre une 
autre, leur opinittrers comme on (gait , 5 


leur a te fatale. 


On a long: tems combattu cette branche 

du pouvoir des Papes : Vignorance où Ton 
Etoit de leurs droits, pouvoit en ctre la 
cauſe; mais enfin, les decretales, qui font 
autant de déciſions abſolues Emanees de 
ſaints Pontifes, ayant ete recueillies par un 
ſaint Pretre , Tautorité de VEgliſe ſur le 

50 mariage a Et6 fixce de manière à ne plus 


Etre conteſtèe. 


Reéduiſons, Sil vous plait, la queſtion a 
des termes * ſimples. Les divers éta- 


bliſſemens que nous avons faits, ont été 


trouvès bons dans leurs tems; nos peres 
les ont reſpeQes, & n'ont oſè y rien chan- 


ger: ne faut-il donc pas convenir qu'il n'y 


a qu'une damnable preſomption qui puiſſe 


porter les hommes d' aujourd'hui a eſſayer 
de dètruire un ouvrage auquel tant d'ex- 


cellens genies ont applaudi dans les ſiecles 


4 
1 


* * 2 
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precedens. Croyez - moi, Monſieur, ne 
changeons rien a Pancien edifice ; tous les 
changemens ſont dangereux : il faut Sen 


mefier. Il fe peut faire que Vindifſolubilite 
du mariage nuiſe a la population: je n'en 
| ſcais rien, au reſte. Il ſe peut faire auſſi 
que cette gene ou le ſacrement retient 
des Epoux , ajoute à leur malheur, les con- 
duiſe au deſeſpoir , &, quelquefois, du 
deſeſpoir au crime; mais c eſt une loi de 
TEgliſe. Que le Magiſtrat laic ſeviſſe contre 8 
les coupables i] le peut..... mais 
que le ſacrement, ce ſigne viſible Cune 
choſe inviſible, continue de ſubſiſter. Oſer 
y toucher, ſeroit un crime mille fois plus 


grand, que tout ce que ſon indiſſolubilitè 5 


you produire de forfaits. 


La politique du fiecle voit d'normes 


inconvèniens dans cette indiflolubilite. _ 


Comment, direz-yous , une loi qui nous 


met dans le cas de en la balance avec 


Tetranger qui pratique le Divorce, une loi 


qui diviſe les familles, qui fomente la de- 
bauche, le luxe & la diſſipation; une loi 
qui, en jettant Pincertitude fur les filia- 
tions, en irritant les Epoux , leur fait hair 
leur poſterite , les porte au moins à la ne- 
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gliger, & la rendre par-là, non-ſeulement 


inutile, mais encore nuiſible a Petat ; une 
telle loi ne peut ètre detruite , ou refor- 
mee? Non... Et la raiſon ?... Ceſt qu'elle 
eſt un loi de l'Egliſe, qu'elle eſt ancienne, 
& qu'il ne faut pas faire de changemens. 
Mais, ajoute- t- on, & Ceſt le langage ordi- 
naire; mais la population ſe detruit , les 
maeeurs ſe depravent , nous marchons à 


grands pas vers notre ruine..... Je reponds 


à tout cela: que la volonte du Ciel $gac- 
compliſſe. Dieu ſcait ce qui nous convient: 


laiſſons- le agir. 


Plus Petat de mariage ſera ne; . 
& moins Von gy engagera : la vie celiba - 
taire ſera alors la plus generalement prati- 
quée, comme elle eſt la plus agreable aux 
yeux de Dieu. Le monde diminuera, fans 
doute ; mais I'ceuvre du Seigneur augmen- 
tera, & tout ſera dans le plus haut yy = 


1 de perfection poſſible. 
Soyez ſur d'ailleurs que c ces grands mots 


de population, de gloire, de ſplendeur des 
Etats, de felicite publique & particuliere, de 


liberté civile & domeſtique, de patriotiſme, 


d'amour, de reſpect pour le Souverain laic; 


: que ces mots, dis. je, qu on retrouve dans 
| tant 


3 
F 
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| tant Couvrages aujourd'hui, ne ſont qu'un 


gazon qui cache le precipice ol les incre- 
dules voudroient nous enſevelir. Il ſuffit de 


lire leurs ecrits ſans prevention, pour voir 
que leur unique but eſt de nous arracher des 
mains le pouvoir dont nous jouiſſons; pou- 
voir que nous n'avons acquis qu'a force de 
ſollicitude, & qui a preſcrit, par ſon ancien 
neté, de nous enlever nos richeſſes, mo- 
numens de la piete de leurs pères, pour les 
Faire rentrer dans un monde que Dieu hait, 
dans un monde ou elles ne ſerviroient qu'à 
allumer ſon indignation en multipliant les 
enfans de ſa colère. Eh! Monſieur, qui de- 
ſiarmeroit cette colère que nos peches fomen- 
tent ſans ceſſe; qui attireroit lamiſèricordeſut 
cette terre maudite, fi Ion anëantiſſoit notre 
zeèle, en depouiliant le ſacerdoce de ſes biens 
& de ſes plus precieuſes prerogatives? On 
ne doit avoir que de Phorreur pour de ſem- 
blables vues: les adopter, c'eſt ſe rendre 
complice de la rè volte de leurs auteurs, & 
meriter les chãtimens qui leur ſont prepares. 


je ne vous rapporte qu'une foible partie 


des raiſons qui combattent victorieuſement 


pour la réjection de toutes nouveautes : je 


penſe cependant vous en avoir dit afſez, 


C- 
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pour vous faire revenir des préjugés dans 
leſquels ignorance des matieres ſpirituelles 
vous a fait tomber, par rapport au mariage. 
Pecns dans le meme eſprit a Madame la Mar- 
quiſe d'Olman; & j eſpere que vos conſeils, 


joints aux miens, la rameneront aux vridd 0p 


principes qui lui apprendront, qu'il yaut 
mieux tout ſouffrir que de ſe regimber con- 
tre une loi qu'on Feſt impoſee a ſoi- mème, 
& que, pour de bonnes raiſons , „TEgliſe a 
 Jugee devoir etre ine 
Je Ln —_ - 


| Feſullal 16 ba- nes 
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ya 


LETTRE VI 


Madame la Marui 7 Olman 4 M. le comte 
de R. 40 — Tuteur. 


V. Otre Lettre avoit it apports 8 fo 
lagement à mes douleurs; jy retrouvois, 
avec une ſatisfaction ſecrete, ce caractèere 
ſenſible & vrai qui a toujours ets le par- 
tage des hommes de notre maiſon. Celle 
que j'ai recue hier de M. PAbbe D......a 
produit en moi un effet bien different. Elle 
m'a jettè dans un abattement dont rien ne 
ſcauroit me tirer, ſinon la confiance que j ai 
en vous. Quoi! Monſieur, mes maux ſont 
ſans remede ! Quoi! un pouvoir inviſible 
m'attache à un mari qui me hait, & que je 
ne puis plus aimer! Il me reduit a Vetat du 
celibat, contre mon choix, qui m'a ſait pre- 
fFerer celui du mariage. Nœud fatal !.... Tai 
pu jurer indiſcretement ma perte ; mais le 
ciel a-t-il du accepter mon ſerment? 
ai employe une partie de mes biens à 
reparer les Gffipations de mon mari; pen- 
dant fix ans Pai eſſuye ſes —_ il m'a 
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communique le levain dont lui-meme eſt 
_ infeQte : il me refuſe aujourd'hui juſquꝰ aux 
ſecours qu'on ne denie point à ſes ennemis; 
il eſſaie de flétrir mon honneur; enfin, il 
a oſè mettre mes jours en danger: ce n'en eſt 
point encor aſſez. Il faut que je reſte ſous la 
main de mon tyran, que j attende tranquil- 
lement les nouveaux coups qu'il me voudra 
porter, & que je n' oppoſe à la violence, 
ou a la fraude, qu'une ſtupide reſignation. 
Des loix mu contraignantes ne ſem- 
blent-elles pas preſcrire ades Epoux, de pre- 


venir par uncrime celui qu'on voudroit con- 


ſommer ſur eux? Il ne faut pas ſuppoſer dans 
tous les hommes aflez de vertu, pour qu' ils 
reſiſtent a la tentation, quand ils ſe trou- 
vent dans une ſituation extreme; lorſqu' on 
| enviſage un malheur eternel , & qu Ul n 'eſt 
qu une porte pour en . 5 
| Les procedes violens de tant de maris 
& de femmes que j ai connus , ne ſont plus 
un probleme pour moi: ſen trouve la fo- 
lution dans TIindiffolubilite du mariage. 
Vous eroyez bien que je rai pas fait ces 
reflexionspour moi-meme : vous ſcavez que 
mon caraQtere n'eſt propre ni a conduire 
Ma commettre un crime; mais elles mont 
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amente à la decouverte d'un contrafte frap- 
pant entre nos loix religieuſes, & notre reli- 
gion meme. Celle- ci impoſe aux gens maries 
de ſe donner, autant qu'il eſt en eux, une 
poſtèritè: celles- A, au contraire, dẽtruiſent 
autant qu'elles le peuvent la procreation des 
enfans, en foręant des epoux defunis a vivre 
enſemble, ou en les empèchant de ſe rema- 
trier, apres leur ſeparation. . 
ll n'y avoit pas encore ſix mois que j'ẽtoĩs 
marie, quand je m apperęus que mon mart 
i' aimoit en moi que ma fortune. Depuis ce 
tems je rai regu de lui que des preuves de 
_ fa brutalite. Dans tout cet inter valle j'ai bu 
2 long traits dans la coupe inepuiſable du 
mepris; tous les jours ont Ete pour moi des 
© Jours Cennu & de douleur , & le plaiſir 
meme veſt converti en poiſon pour votre 


_ 7 malheureuſe couſine. 


le ne confierois pas à un autre que vous, 
| Monſieur, ce que je vais vous dire; mais 
vous avez trop de droiture dans le cœur, 
pour blamer ma candeur. Une femme noſe- 
t-elle vouloir Ctre mere? Notre pente à ſui- 
vre le vœu de la nature & de la religion, 
ſeroit- elledonc un crime? Le devoir d avoir 
des enfans, tant recommande * perſonnes 
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engagees dans le mariage, ne ſeroit - il done 
qu'un devoir factice, ou nullement eſſentiel 
Aremplir, la morale qui le preſcrit, une 
morale fauſſe; & le pretre qui TEIN , 
un impoſteur 1 
Ie mariage indiſſoluble n offre aux Epoux 
mal: aſſortis que deux iſſues &galement fi- 
cheuſes; Vadultere, ou la fterilite; deux 
nee egalement deſtructives du bon- 
heur & de la tranquillite particuliere & 
publique: encore les loix divines & humai- 


nes les réẽprouvent- elles. Et quand, par im 
poſſible, elles tolereroient ces deux etats, 


ne ſe peut · il pas faire qu'une femme ne ſoit 
point aſſezʒ corrompue pour embraſſer Punz 
ni qu'elle nait pas le cœur afſez indifferent, 
pour reſter dans autre? 
Telle eſt cependant la 810 alternative 
a laquelle les gens maries ſont rèduits pour 
la plupart ; ſur-· tout dans nos capitales, ol 
les modeles du vice ne ſont pas rares, & les 
progres de l'exemple plus rapides qu'ail- 
leurs. Qu'eſt-ce donc que le mariage pour 
ceux qui, comme moi, n'en goutent point 
les douceurs, qui n'y vivent, au contraire, 
que dans la contrainte & l'affliction, ou dans 
le danger continuel d' y perdre Phonneur & 
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ha vie? Ceſt un ſacrement, me dit M. 
PAbbeD....... Ceſt un b pour 
moi, lui repondrois-je volontiers. Un Sa- 
crement! Ce eſt- a. dire quelque choſe de di- 
vin, dont je ne comprends pas Veſſence , 
1] eſt vrai, mais dont je reſſens violem- 
ment les effets. C'eſt donc ce ſacrement 
qui diviſe la famille de mon mari & la 
mienne, qui les rend irreconciliables ; c'eſt 
lui qui, apres avoir cauſe la perte de mes 
biens, caufera peut- etre celle de ma ſante; 
_ C'eſt lui qui me privera peut-etre encore, 


e pour toujours, de Vavantage d'tre la 


mere d'une nombreuſe poſterite, que Jau- 


| rois formee à la vertu, qui auroit fait ma 
 felicite dans Page miir , & qui auroit prir 
ſoinde mavielllefle;c eſt lui qui me condam. 


ne au chagrin de vivre iſolèe dans Vetat de 


famille; Ceſt lui qui m' interdit le bonheus 
de faire celui d'un autre homme que M. 
d Olman: Ceſt lui enſin qui veut que j at- 


tende, dans une imprudente fecurite , Fhor. 
rible cataſtrophe qui doit terminer mes 
miſeres avec ma vie, tandis que ma rai- 
ſon, que Vinſtin& naturel me dit de fur, 
de mettre tout en uſage pour conſerver 


mes jours, & pour epargner un crime a 


celui qui youdroit y attenter. C 4 
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Seroit-ce bien là le Sacrement de maria- 


ge, cette benedition qui ne peut avoir 
pour objet que le bonheur des e epoux ? Ia 


main de homme n'y auroit-ellerienajoute? 
Quelque interer particulier n'en auroit-il 
pas retreci ou Etendu les devoirs ou les 


conditions? C'eſt, peut- tre, ce qu'il fau- 


droit examiner. Mais nous ne ſommes , 
vous & mot, que de ſimples laiques, comme 


nous Fobſerve fort bien M. PAbbe D. . 
& des laiques ne doivent pas diſcuter ces 
matieres. Eſt - ce que le Clerge poſſede 
excluſivement le bons ſens & la raiſon? 
Seroit-il encore bien venu à nous dire 
aujourd'hui, ce que diſoient autrefois les 
gens de la ſociets de 'Hdtel de Rambouil- 
let: Hors nous & nos amis, il * convenir 
que le reſte du ue? humain na pas le ſens 


commun. 


Voila bien des reflexions pour une fs 


dans etat où vous me ſcavez , neſt-ce pas, 


Monſieur? Si PAbbe D..... voyoit ce que 
je vous ecris,, il prendroit ma premiere 
Lettre pour un Roman. Vous meme eètes 


ſurpris; jen fuis fire. Il ne faut pas vous 


Acher ce qui me rend ſi diſerte. Je n'irat 
pomt aFrem...,.. o M. d'Olman prẽ · 
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tendoit m' envoyer. Un de ſes créanciers 


m' vite ce diſgracieux voyage, qui eut etc 


le dernier de ma vie. C'eſt un trait de la 


prudence & de l'activitè de ma femme de 
chambre. La zélée Toinon a plus fait: elle 
a conſulte un médecin du ſecret duquel 
elle eſt ſire. Elle m'adminiſtre elle-meme 
les remedes qu'il preſcrit, & lui rend 
compte journellement de leurs progrès. 
Oh Pexcellent ſujet que cette Fille! Si par 
la mort, ou autrement, je ne pouvois 
aſſurer ſa fortune , je vous en charge ; & 
je ſuis certaine que vous eee mes 
vues avec plaiſir. 


II paroit decide que je reſterai à paris. 


N. d'Olman le ſouffrira d' autant plus vo- 
lontiers, qu'il croit ma ſantè abandonnee 
au haſard, & qu'il eſt tres-convaincu que 
je Ten rechapperai pas. II eſt inutile de 
vous obſerver combien il eſt inſtant de 
profiter des momens que la ruſe de Toi- 
non nous laiſſe: celui o mon mari decou- 
vriroit notre innocent ſtratageme , me 
ſeroit fatal. Je ſcais que vous partagez trop 
mes peines , pour ne les pas faire ceſſer 

_ aufli-tot que vous le pourrez. Prenez tous 
les partis que votre ane, vous ſug- 


42 Ci dune honnete Femme; 
gerera , excepte pourtant celui dont vous 
me parlez dans votre Lettre. Vaimerois 


mille fois mieux mourir , que d'tre un 
jour Pobjet de quelques reproches, ni de 


vous expoſer en aucune maniere. 


Je ſuis, &c. 


De Paris ce 18 Decembre 1769. 
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LETTRE VIL 


1. leur le Comte de R. . d Madame la 
> Marquiſe 4 Olman. 


(C "Eft encore moi qui 1 cauſe que vous 
Etes grondee, Madame. Je ne ſcals par 
quelle fatalite, Phomme du monde qui de- 


ſire le plus votre bonheur, contribue ſans 


relache à vous chagriner. Si la peine s affoi- 


blit en ſe partageant, vous deve ſentir di- 


minuer la võtre, en apprenant que j ai efluye 
ma bonne part me” la mauvaiſe humeur 
de M. FAbbe D...... Mais je me charge | 
du foin de vous venger, & moi auſſi, par 
une Lettre que ſarement il ne montrera a 


1 perſonne, Ainſi parlons d'autre choſe. 


Puiſque la ſituationdes affaires de M. d'Ol- 
man Poblige à vous laiſſer a Paris, je vais 
m'y rendre inceſſamment; & comme mes 
viſites feroient ſuſpectes, ſi elles devenoient 
trop trequentes, je ne vous verrai que rare- 

ment: encore ſera- ce en compagnie. Mais je 
detacherat un de mes gens, homme dont la 


= . 
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fedlitem'eſt connue, qui, a Paidede Toinon; 


fera notre correſpondance. Par ce moyen 
je ſerai inſtruit à tout moment de vyotreetat; 
| & ſi votre mari vouloit employer quel- 


qu'une de ces ruſes criminelles, avec leſ- 
quelles il ſemble $2tre familiariſe, je vous 


; ſecourrois, meme malgr vous. 
Tai reflechi ſur votre ſeparation -orids- 


que: cette voie me paroit impratiquable. 
Aucun de nos moyens n'eſt ſuſceptible dᷣtre 

prouvè: C'eſt le cas de toutes les querelles 
entre mari & femme: enſorte que les juges, 
en nous plaignant, bien convaincus inte- 
ieurement de la juſtice de notre demande, 
nne pourront cependant pas prononcer en 

notre faveur. Nous pourrions, il eſt vrai, 


nous ſer vir des depoſitions de Germond & 


die votre femme de chambre; mais ces 
témoins, les ſeuls bien inſtruits des faits, 
ſeront rècuſès. Vous ſentez que votre mari 
ne manquera pas d'Eluder leur temoignage. 
D' un cote, fa perfidie demaſquee ; de Pau- 
tre ia fortune reduite preſque a rien par 
votre ſeparation; toutes ces conſiderations. 


lui feront tenter impoſſible pour detour- 
ner Porage. D'ailleurs, les procedures preli- 


minaires de la ſeparation ne Peuvent etre 


A 


Nr 
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faites à ſon inſcu; & quel traitement n'au- 
rie- vous pas lieu d apprehender de la part 


d'un homme qui raura plus rien a riſquer, 


& auquel il ne reſtera d eſpoir de fe fauver , 
queen yous perdant? 


Ce n'eſt pas tout. Si nous ne préſentons 


aux juges que des faits de peu de conſe- 
| quence, comme la froideur de votre mari, 


ſes mepris, ſa legerete , la diflipation d'une 


partie de vos fonds, à laquelle vous avez 


conſenti, ſon ingratitude, contre laquelle 


nous n'avons point de loix, nous ne ſerons 
pas Ecoutes. Un homme du metier m'en 
a prevenu. Mais fi nous recourons aux faits = 
graves, comme les peines ſont de la mme 
nature que le crime, & que chez nous la 
honte n'eſt point Nb , toute la mai- 
ſon de M. 4 Olman va ſe mettre de la partie. 
Elle voudroit bien vous tirer de ſes mains, 
elle deſire qu il ſoit puni; mais elle ne vou- 
dra point etre deshonoree dans la perſonne 
de ſon parent. Elle aura raiſon de defendre 
le Marquis; nous n'aurons aſſurèment pas 
tort de le pourſuivre. On Sechauffera de 


part & d autre; & voilà un proces i intermi- 


nable entre deux familles amies depuis plus 
de cent ans „ qui ſe ſont allices vingt fois 
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_ entrelles, & auquel tout ce qui les touche 
en quelque degrè que ce ſoit , prendra parti. 
Encore ne ſerez-yous pas libre, ni meme 


abſolument à Vabri de fureurs de 4'Ol- 


VNeallez pas vous mettre au deſeſpoir , 


Madame, parce que je vous fais enviſager 


votre ſeparation juridique comme impoſſi- 


ble. Quand il s agit de vos interets, de votre 
bonheur, je n'abandonne pas fi aiſement_ 
le champ de bataille. J'ai depuis long-teme 
en vue une autre eſpèce de ſèparation. en 
avois concu le deſſein bien avant que vous 
fuſhez malheureuſe. Tant de maris trahis 
par leurs femmes, tant de femmes opprimèes 
par leurs maris, m'ont fait conſidèrer Pu- : 
nion conjugale comme une ſentence de 


peine perpetuelle prononcee indiſtincte- 


ment contre innocent & le coupable. Je 


n'avois donc garde de m'y engager. Pendant 


quelques annees j'ai reſerve pour moi une 
facon de penſer, ſur laquelle une ſociete 


trivole weiit pas manque de jetter du ridi- 


cule, mais que les evenemens journaliers, 
me faiſoient regarder comme tres-juſte. La 
lecture du livre de M. le Marcchal de Saxe 

m'apprit que ce grand homme etoit dans 
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le meme ſentiment que moi, (a) ſur la 


neEceſſite du Divorce. Et je vous avoue 


que le ſuffrage d'une auſſi bonne tete , 
fortifia dans la mienne le ſentiment que 


j avois, de Punlite de ſeparer des gens qui ; 


ne peuvent pas vivre enſemble, & qui 


trouveroient leur avantage dans une nou- 


velle fociete. Auſſi depuis ce tems-la je 


ne ceſſe de conſulter tous ceux en qui je 
ſuppoſe une Etincelle de ſens commun, 
ſur le moyen, qui devroit etre bien ſim- 
ple, de rompre un nœud qui ne ſubſiſte 
plus , qui fait le malheur de deux per- 
ſonnes, de leurs familles , & d'en former 
un nouveau qui feroit leur hee... 


Le feu que je mets dans une choſe qui 


ne m intéreſſe qu autant qu'elle tient au 
bonheur du genre humain, m'a quelque- 
fois attire d'impertinentes legons. Mais "= 
sil eſt encore d'imbécilles cagots qui 

croient avoir repondu A tout, en criant A 

limpiete , qui mettent toujours Dieu & la 

| Reon en — avec le droit na- 


| ( ©) Riveries du Mardchal de Saxe , Reflexions fur le 
pro agation de Veſpece humaine Fate 221 & . de 
* de 7505 in-folio. 
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turel (4); il eſt auſſi des hommes droits; 


ſincères, & qui placent Phumamite dans 


la claſſe des premiers devoirs. J'en ai ren- 


contre dans Fetat Eccleſiaſtique , & parmi 
Jes Magiſtrats qui, par leur piete , leur 


_ Integrite , leurs mœurs & Petendue de 


Jeurs lumieres , honorent les charges ou 
les emplois dont ils ſont revetus ; & dont 
le ſentiment, par conſequent, eſt du plus 
grand poids. Eh bien, Madame, la facon 
de penſer de ces honnetes gens eſt bien 
conſolante pour nous. Ils ne voient point 
de difficultè a ſeparer ce qui ne peut etre 
uni. Ils conviennent unanimement que le 
plus utile privilege qu'un Prince put don- 
ner A ſes ſujets, ſeroit celui du Divorce, 
en y mettant de juſtes limites. Tous ſont 


_ Etonnes de ce que les Souverains Catho- 


(a) Le droit naturel na rigoureuſement parlant qu'un 


ſeul principe, mais qui ſemble le plus generique de tous: 
Traitez autrui comme vous voudriez qu autrui vous traitdt. 


Ce principe exclut donc toute jouiſſance qui ne s acquiert 
| 2 par Vinjuſte privati on qu'eprouve un de nos ſemblables. 
Comme on a cherche a obſcurcir tout, Von a confondu le 

droit du plus fort, qui conſiſte a jouir ſans Egards pour les 


privations que les autres ſouffrent, avec le droit naturel. II 


ma pas été difficile enſuite de conclure que celui-ci Etoit 


jnſuffiſant pour regir les hommes. On argumentoit plaiſam- 


ment il y a quelques ſiècles, ſur-tout dans nos contrees. 


uoi qu'il en ſoit, * les additions que Vignorance ou 
roit divin, il ne peut jamais ètre 


Vinteret ont pu faire au 
en oppoſition avec le droit naturel , parce qu'ils ne font 
du une émanation Pun de Vautre, Note de Editeur. 


liques 


aq—— 
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liques ne ſe ſont pas plutot roidis contre 


Tabus de Tindiſſolubilitè du mariage , qui 


en entraine tant d autres, & qui porte le 


plus grand prejudice à la ſplendeur des 
Etats, a la liberté, A la ſiirete des Peuples. 


Va militaire que vous connoiſſez, & 


qui, comme moi, ne Felt point marie, parce 


qu'il ne youloit point rendre une femme 


malheureuſe oudevenir lu-meme eternelle- 
ment malheureux, me fit dernièrement une 
obſervation qui me parut frappante. Le Roi 
de France, diſoit-il, ne voudroit pas ſou- 
mettre cinquante mille de es ſujes à tra- 
vailler gratuitement toute leur vie aVentre- 
tien du parc de Verſailles: fimeme ce droit 
tenoit à ſa couronne, il Pen detacheroit. ; 
Mais il ſouffre qu'une puiſſance etrangere 
retienne toute la nation captive ſous le joug 
ou d'une indiſſolubilitè abſolue dans le ma- 
riage, ou de la perpetute de vœu dans 
| Fetat ecclẽſiaſtique. Cela eſt fingulier, en 


effet, & ne reſſemble pas mal a la punition 


des galeres à vie, que les loix decernent 
contre certains coupables. 


je ne me ſouviens point d avoir vu dans 


aucun pays de Europe, excepte ceux out 
r eiclavage ; a lieu k qu un b ſe ſoit 
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jamais imagine de contraindre ceux qui ont 


une fois embraſſè un mètier, une profeſſion, 
un Etat quelconque , a le ſuivre juſqu'a la 


mort: cet enorme droit etoit reſerve a Pam- 


bition de la Cour de Rome. Ne diroit-on 
pas, en confiderant la France fous ce point 
de vue, qu'elle eſt du nombre de ces 
petites ſouverainetcs dont le fol appartient 
à tel Prince, & les hommes à tel autre? 
Quel pouvoir plus etendu, ou plutot quelle 
„ autorité plus barbare, que celle qui mat - 
cache pour jamais à ce que hais, ou qui 
* ſans retour de ce que je peux 
aimer! Je ne me retrace jamais votre triſte 
ſituation, Madame, ſans me rappeller en 
meme: tems le rigoureux ſupplice de deux 
ennemis irréconciliables, qu'un pouvoir 
: tyrannique forceroit de vivre dans la plus | 


_ Etroite ſocicte.. 


Tee qui ma extremement flatts dans les 
diverſes conſultations que j'ai faites, Ceſt 
qu'il paroit que ſi la loi actuelle s el a 

votre bonheur, cette loi n'eſt pas de na- 

ture à ne pouvoir Etre modifice ou chan- 
gee en une meilleure. Elle na rien de 


divin dans ſon inſtitution, & ſon origine 


Raine ne remonte meme pas fort haut ut 935 
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dans les ſiècles paſſes. Les memes perſon- 
nes qui s'ctonnent de Fexiſtence de Vindi(- 
ſolubilite du mariage , ne font pas moins 


ſurpriſes de ce que cette loi Wait pas été 


ſuprimee deja: Ceſt qu'elles ont reflechi à 


ſes inconvemens, 4 que je leur en ai 


parlé. 


Quand une fois ron eſt accoutumè 2 


un uſage, que cet uſage a vieilli, on ſoutfre 
le mal qu'il cauſe, on eneprouve toutes les 
| ſuites facheuſes, fans y ſonger ; ou du moins 
onne les regarde que comme une inevitable 
fatalite. Il faut aux hommes uneveil qui les tire 
de leur aſſoupiſſement, & qui manifeſte la 
decadence de Vetat, & la ſource de ſes maux: 
alors ils rougiſſent q avoir ẽtè les dupes, & 
ils ne tardent pas à detruire le pouvoir n ma- : 
gique qui les opprimoit. 


Ainſi une foule de loix, de coutumes 


bizarres & ſouvent cruelles, ont été reſ- | 


pectées par nos aieux , & abolies de nos 
jours. Apres Caſimir-: le- Grand en Pologne, 
ſont venus Frederic II en Pruſſe, Cathe- 


rine II en Ruſſie, qui ont change des loix 


devenues inutiles ou nuiſibles à leurs em- 


pires. Le travail de ces Princes fait leur plus 
5 bel eloge. 


5 
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Louis X V a reforme auſſi notre code a 
pluſieurs egards, & fimplific la loi à plu- 
ſieurs autres. Ce Prince, ami de Phumanite, 
n'a pas meme perdu de vue le glorieux 
| projet d'une refonte totale de nos loix, 
EX de la reduction de nos coutumes , 
trop varices : deflein digne d'un grand 

Roi, & qui ſeul lui auroit acquis le ſur- 

nom de Bien - aimè, ſi la nation navoit 

pas eu tant d autres motifs your le lui 

_ deferer. | 
. pourquoi , en effer , , une loi auſſi f 
contraignante, qu'eſt celle de Pindiſſo- 
lubilitè du mariage, ne ſeroit-elle pas refor. 
mee de nos jours, & ſous un gouverne- : 
ment auffi Eclairs fur ſes vrais interets ? 
Pourquoi le meme Souverain , qui a bien 

_ daigne etendre ſes ſoins "faves ſur les 
Moines, ces membres ſuperflus du corps 
politique, en mettant Vordre dans les cloĩ- 
tres, en ne permettant plus a une jeuneſſe 
aveugle ou ſeduite de sy precipiter ; pour- 
quoi, dis- je, ne jettera-t-1] pas un coup 
_ Eceil paternel ſur le reſpectable & utile 
Etat de famille. Le mariage eſt la fource & 
le principe de toutes les autres conditions, 
du bonheur & de Jexiſtence reelle de Fetat; 
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il reſt pas une branche de la ſociété; il 
en eſt le tronc & les racines, & comme 
tel il mérite, fans doute, le plus grand 
degre de libertè & de protection. 

A quels interets d'ailleurs le retabliſſe- 
ment du Divorce porteroit-il atteinte? Le 
Divorce n'eſt point une loi aſtreignante, 
laquelle on ne puiſſe eviter. Pris dans le 
terme le plus rigoureux, il reſſemble aux 


loix penales, qui ne portent que fur les 


fautes commiſes contre la ſocicte : ſi on 
les craint, ces loix , il faut fe garder de 


tomber dans les cas ou elles ſeviſſent. 


Le Divorce demande & obtenu par 
deux Epoux , vertueux d'ailleurs, mais 
que Pincompatibilite abſolue diviſe, qui 
n'ont d'eſpoir de ſe voir libre qua la mort, 
ce qui forme une ſituation horrible & dan- 
gereuſe; le Divorce, dis-je, obtenu dans 
ce cas, eſt le bindfice d'une loi bienfai- 
ſante qui, en ſe pretant a notre foibleſſe, 
ne veut pas qu'on expie Perreur d'un mo- | 
ment, par une peine dont la vie ſeule borne 
la duree. Mais dans le cas ol il ſeroit 
accorde ſeulement à Pun des Epoux , mal- 
traits par l'autre, c'eſt une loi Gequite , 


de paix, de charite qui! briſe 5 liens d'un 
: 3 
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captif defole ; c'eſt ſouvent une loi ſainte 
qui, comme a votre evgard , derobe PFin- 
nocence au vice qui la pourſuit , & ravit 
un coupable au glaive de la Juſtice. 

Plus j'y reflechis, Madame, & moins je 


conqois que perſonne , qu' aucun corps mè- 
me, ait interet de s oppoſer au retablifſe- 
ment du Diyorce; fi ce ne ſont quelques gens 
perdus, quelques hommes ſans mœurs & 
ſans honte, qui trouvent dans les diſſentions 
des menages un aliment a leur corruption. 
Les Prelats meme avec leſquels Jai rai- 
ſonne ſur ce point, ont 6te nes plus 
raiſonnables que M. L'Abbe D....... Ils ont 
ſenti, des les premieres ouvertures, que le 
e ſeroit de tous les moyens le plus ef- 


ficace pour retablir les mœurs publiques, 


& rendre la tranquillitè aux familles. Le ſen- 
timent de PAbbè doit d' autant moins vous 
allarmer, qu'il lui eſt particulier; je vous 

en réponds. Son zele indiſcret pour la Cour 
de Nome lui a deja fait quelques affaires, & 
ſi jetois homme à le nommer en publiant 
la Lettre qu'il m' crit, cela pourroit lui en 
attirer de nouvelles, & de la part mème de 
ſes contreres ; mais ce ſeroit donner trop de 
conſequenc? 1 la ſotliſe un mauvais pe- 


ant. 
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Pour ne rien entreprendre qui puiſſe 
nuire à notre cauſe, Pai cru devour conſul- 


ter le Préſident II. Les lumières 
qu'il a rèpandues ſur nos loix, les ouvrages 
dont il a entichi la littérature, ne permet- 
tent pas de douter que ce ne ſoit un Magiſ- 
trat des plus inſtruits, & la confiance dont 
Thonore le Prince eſt plus que ſuffiſante 
 pouFdetermaner la nôtre. Comme la queſ- 
tion du Divorce tient d'un cote aux preten- 


tions des Pontifes , fat engage M. L. 4 


2 prendre la- deſſus avis du celebre Arche- 
veque de....... Qui eſt auſſi digne Pre- 
lat, qu excellent politique. Le ſentiment de 
ces deux hommes reſpectables me ſera en- 
voyè a Paris, & ce ſera d après leur ſenti- 
ment que je dirigerai nos demarches. 


Je reviens à vous, Madame. Loin de vous 


faire un crime du deſir d etre mere, j'y ap- 
plaudis. On Weſt point coupable en furvant 
_ Pimpulfion de la nature; cette idèe repugne- 


roit à la perfection de fon auteur : & d'un 


autre core, que de raiſons peuvent faire 


ſouhaiter le bonheur d'avoir des enfans? 


Vne femme vertueuſe, & la mere de plu- 
| Geurs enfans, Feſt toujours, s amuſe & Soc- 
cupe à les eleyer : cette occupation eloigne 
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d'aupres delle Fennui & Toiſivetè, qui nour- 
riſſent les paſſions, ou meme les font ger- 
mer. Des enfans, ranges autour de la plus 
belle femme, font un mur dlairain qui la 
defendent des traits de la ſeduQtion ; ce ſont 
des gardiens inviolables de la puretè de leur 
mere que le plus intrepide corrupteur n '0- 
* forcer ni ſèduire. e 
Aux premiers ſoins diis A Tenfanch en 
| facedde un autre, non moins important: 
je veux parler de Tetabliſſement de ſa 
famille. Pai toujours penſe qu'il faut autant 
de tendreſſe, plus d'adreſſe & d'intelli- 
gence pour marier des enfans, que pour les 
| Elever. C'eſt dans cette circonſtance que 
toute la ſollicitude paternelle ſe dèploie; 
& que les occupations ſe multiplient. Mais 
dans l'ordre de la nature tout eſt compenſe; 


tout a ſes retours, le vice & la vertu ont 


les leurs. L'homme ſans famille eſt un 
Etre iſolè au milieu de la ſociete : ceux qui 
ont une poſtèritè ont une ſociete , meme 
dans la retraite. On devient vieux , infir- 
me, un revers de fortune ſurvient : vos 
amis vous fuiront , mais des enfans que 
vous avez cheris vous reſtent. 

Je ne finirois i jamais ſi j je voulois vous | 
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dire tout ce que je penſe ſur ce chapitre ; 
mais convenons que le plaiſir de fe voir 
revivre dans ſes enfans , a quelque choſe 
de bien delicieux pour quiconque ſgait 


penſer & ſentir. 
Je ſuis, 15. 


De R. 1 ce 10 Decembre 1769. 
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TR" au Parlement Ws: 


Vo Ous © etes depuis trop long-tems ami 
de notre maiſon, Monkeur , pour n'Ctre pas 
ſenſible aux calamites deines qui Paffli- 


gent. Ce mariage que j'ai fait faire, il y a 


environ ſix ans, à Mlle. de....... quiavoit 
_ EtE confice a mes ſoins par le teſtament de 


 fonpere; ce mariage que j'ai tant follicite, 


K &dontje me promettois tant de ſatisfaction, 
eſt pour moi la ſource des chagrins les plus 
: cuiſans, & j'y ſuccomberois, ſans Teſpoir | 


que j ai dy apporter remede. 


Le Marquis d'Olman a pouſſè les mau- 


vais procedes, à Pegard de ma pupille, juſ- 


qu'a lexcès. Ni la poſſeſſion d'une des plus 
belles femmes de France, ni la jouiſſance 
d'un revenu conſidèrable qu'elle lui a ap- 
portè, ni Feſperance certaine d'etre he- 


ritierde pluſieurs ſueceſſions tres-opulentes, 


nont pu changer le caractère du Marquis, 
du ſeulement le retenir dans les bornes de 
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Thonnètetè. On diroit, à voir ſa conduite, 
que le vice eſt ſon element, & que ſa haine 
pour la vertu eſt Peffet d'une antipathie 


naturelle. Je veux que vous jugiez, avec 
cette equite qui vous eſt Pore, 1 le a 
trait eſt charge. 19 5 


Quand d'Olman s *eſt marie, il avoit des 


dettes immenſes que nous 1gnorions : ſes 
_ creanciers ayant Eclate peu de tems apres, 
ſa femme a vendu pluſieurs belles terres 
pour les ſatisfaire: je m'y ſuis oppoſe tant 
que j'ai pu; elle Va voulu. Paſſons ſur cet 
article, qui cependant eſt de conſequence. 


M. d' Olman avoit , fans doute , epouſe 


Mademoiſellede........ fans Paimer: toit 
ſeulement a ſa 3 qu'il s toit uni; car, 
il Va mepriſee, des qu'elle a été ſa femme, 
& ſon impudence a ete juſqu'à exiger d'elle 


quelle vecit en familiaritè, qu'elle efit 


meme pour Tindignes rivales, des &gards 


qu'on ne doit qu'a ſes E CgAuX. Cette conduite 
ne paſſera pas pour un crime aux yeux de 


nos etourdis , je le ſcais, mais votre auſte- 
_ rite la condamne, & des loix qui la tolcre- 
roient, ſeroient un code de corruption. 


Mais quelles peines impoſeroient-elles, 


ces loix, aun homme qui, apres avoir paflc 
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ſix annees dans toutes les eſpeces de diſſipa- 
tions & de debauches; apres avoir, pendant 
cet intervalle, fait eſſuyer à fa femme tous 
les mauyais traitemens poſſibles; apres lui 
avoir communique ce mal honteux , qui 
ſeroit la juſte punition du libertinage, Sil 
n attaquoit que ceux qui s'y livrent, fini- 
roit par vouloir Penfermer dans un lieu 
retire, inacceſſible à tous ſecours, & Eloi- 
gneroit (elle le ſeul domeſtique dont elle 
en putt attendre, & oſeroit juſtifier un pro- 
_ cede fi cruel par la plus noire calomnie? 


0 Par- tout les loix puniſſent le voleur & le | 
meurtrier: eſt-il donc permis aux epoux | 


d tre lun & autre, pourvu que leur bri- 

gandage & leur fureur nes ẽtendent pas au 
: dela de leur domeſtique e 
Vn nombre infini de femmes ſont dans la 
ſituation que je viens de depeindre : c'eſt le 
cas od ſe trouve Madame d'Olman, en par- 
ticulier, & il gen faut bien qu'elle four la 
ſeule de ſon rang qui ſoit dans cette cruelle | 
Poſition. 

Vous m'allez demander F Jai des preu- 
ves: oui, monſieur jen ai; mais elles ne 
ſont bonnes que pour moi; & quand elles 
ſeroient de nature à ètre portëes dans les tri · 
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bunaux, vous devinez aiſement les raiſons 
qui nous les terozent ſupprimer, du moins 
en partie. Vous ſcavez mieux que moi qu un 
proccòs de cette eſpece, entre deux grandes 
familles, feroit beaucoup de bruit, excite- 


roit une foule de mauvaiſes plaiſanteries "6 


des haines Eternelles , & ne ſe termineroit 
jamais. - 
La Marquiſe, direz- vous peut etre, wa 
qu'un parti a prendre: : C'eſt de plaider avec 
fon mari. Le memoire detaille que je vous 
envoie, vous fera convenir que ce moyen 


a de . inconvemiens. D'ail leurs elle 


eſt ſurveillce de trop pres pour fuir & ſe 


_ rEfugier dans un couvent. Seule, elle ne 


peut faire cette dẽmarche, & elle ne veut 
pas permettre que jel arrache a force ouverte 

des mains de ſon mari. | 
le ſuppoſe neanmoins, pour un moment ; * 
que ce moyen ſoit pratiquable; qu enfin les 
juges inſtruits , prononcent la ſeparation. 

A quoi aboutira ce jugement? Prenez garde, 
_ $1] vous plait, que je plaide la cauſe de 


toute la ſociete, en plaidant la notre? On 


ſequeſtrera ma couſine dans un couvent au 
choix de fon mari; pour la ſouſtraire au 
danger, on la mettra en priſon; on la de- 
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pouillera du droit d' tre mere, qu'elle veſt. 
acquis en ſe mariant; & pour la dẽdomma- 


ger des peines qu'elle a ſouffert, elle conti- 
nuera d'ètre, pendant toute fa vie, la fem- 
me du plus méchant homme du monde. 


La punition impoſce au coupable ſera 


moins rigoureuſe, mais un peu plus ridicule: 


| paſſez-moi ce terme. Il a ete diſſipateur, 


_ debauche: on le condamnera a paſſer lereſte 


de ſes jours dans le dèſordre & la debauche, 
à errer dans les paſſions, dans les vices, 

A ſe faire un art de les varier : on lui inter- 
dira toute aſſociation fixe: enſorte que ſon 
retour au bien ne le rendroit pas utile à la 
ſociëtè a fa vertu memelui deviendroit : 


A charge. 


Voila deux perſonnes punies a 
ment, il eſt vrai, mais également perdues 
pour la ſociètè. De ces deux perſonnes , 
Pune au moins lui devoit etre precieuſe , & 
pouvoit luietre utile. Etquilſcait Cailleurs 
fi une femme, d'un autre caractère d' eſprit 
que ma couſine, n auroit pas corrigè les pen. 
chans de M. d' Olman, a force de les com- 


battre? II faut, pour rendre un mariage 


heureux, des rapports de facon de penſer, 
de tempcrament , de foibleſſe meme & de 


l 
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vertu, que les plus habiles ne rencontrent 


pas toujours du premier coup. 


Vous voyezdèjaoù j en veux venir. Nous 
avons tant de fois parlè du Divorce, Jai fi 


long - tems reflechi ſur cette important objet, 
qu'il ne vous paroitra pas ſurprenant que 


Jy revienne, dans la comoniiyre preſente. 


Je rai jamais cru qu'une loi qui previen- 
droit tant ꝙ abus dans le mariage, qui y re- 
pandroit tant de felicite, füt impoſſible 
dans Fuſage: au contraire je penſe que la 
5 Pratique en eſt facile & ſalutaire. 


Oui, Monſieur, je penſe, avec un ſcavant 


Anglois, que le Divorce eſt le point le plus 
 effentie[ de la libertè dlomeſtique; que c'eſt 
en vain qu'on eſt libre dans Fexterieur de 

la ſociets, par laproteQion delaloj civile, 

ſi une loi ecclèſiaſtique nous rene eſclaves 
dans notre propre maiſon. | 


Avec Montaigne, que] affefion des e epoux 


a toujours diminuce , en proportion des 
_ obſtacles qu'on a apportès à leur feparation, 
quand elle devenoit neceſlaire; & que ce 


qui a tenu fi long- tems le mariage dans le 


degrè de purete qui lui convient, a ete la 


n reſpective de le rompre. 
Avec Frederic II, 925 quoique le ma- 
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riage ſoit une union du mari & de la 


f me, laquelle union ſe fait dans Vin- 
tontion de former pendant toute leur vie 


une ſociete indiſſoluble, de ſupporter en- 
ſemble le bien & le mal, '& Hard tout d avoir 
des enfans ; neanmoins il peut ètre diſſout: 

| Lorſque „d'un commun accord, les 
deux epoux en demandent la Aon. 1 


Lorſque Pun des deux eſt convaincu 
4 adultere. 


Lorſqu il ne 3 pas, 4 Tegard de 


Tautre, les conditions eſſentielles de T 


gage ment. 
 Lorf qu'il N 


Lorſqu il congoit pour lui une haine = © 


anne 
Lorſqu' il le maltraite. 
Lorſqu' il contracte un mal honteux. 


A plus forte —_— _ il le lui com- 


munique. 
Lorſqu'il attente A fa vie. 


Lorſquenfin il devient bn , imbé- 


cille, ou que, pour quelque mauvaiſe 
action, les loix Vauront note d' infamie. 
Je penſe , avec Catherine II, que le ma- 


riage Etant d'une inſtitution aufh ancienne 
que le monde » & ayant pour objet la 


1 


o * Oe RE. a 9g <a 


x 4 16&- 1 5 * „ 6 + as 


T' union conjugale. 


] 
Cri Sa honnete Femme: 85 


population la force & le bonheur des Etats, 
il faut gen rapporter toujours à cet ègard 


aux uſages primitifs, aux loix que la Divi- 


nite a bien voulu preſcrire elle: meme a 


. 


Le ſens commun mapprend qu'un Bes 5 
pourri ne peut ſubſiſter; que Pindiſſolubi- 


litè du mariage eſt la e d'une infinite de 
deſordres, qu'elle conduit au malheur 
qu'elle entraine dans le vice, & qu'elle y 
retient: & je prevois, avec 1" illuſtre Marẽé- 
chal de Saxe, qu un jour Pon ſera oblige de 
changer la police du mariage, quand on 
verra combien les uſages qui y ſontetablis, 
ſont contraires à la 3 de reſpece 
humaine. 


je penſe encore que ce weſt pas ans de 


bonnes raiſons que tous les Potentats Chre- 
PB crux de la Communion ro... 

maine (non compris toute fois la Pologne) 
autoriſent le Divorce dans leurs Etats; &, 
fans douter de I'ftendue des lumières de la 


Cour de Rome, je crois que Fopinion de 
tant de Princes, dont pluſieurs ont honore 


letrone, peut au moins balancer la fiennes 


le penſe enfin que fi le Divorce Etoit con- 
traire au droit diyin , & qu'il put deplairea a 


4 e 
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Dieu, les Papes, qui ſont ſon organe, ne le 
laiſſeroient pas ſubſiſter parmi les Catholi- 
ques de Pologne: qu'il faut donc convenir 
de deux choſes Pune ; ou que le Divorce eſt 
un acte legitime, ou qu à Rome on a deux 
poids & deux meſures; Pune pour les Po- 
lonois „autre pour nous. 


Mais vous-mème, Monſieur, vous qui 
avez tant reflechi ſur le coeur humain, & 


ſur la meilleure maniere poſſible de le con- 


duire , de le diriger vers le bien , auen 
penſez-vous? „ 5 
Marquez - moi miturellement quel elt 


1 ; votre ſentiment 1&defſus. Je ſerois bien E 


aiſe he avoir auſſi celui de M. L. Archevẽque 
D.. ſur cet objet: faites enſorte „je vous 
prie, deFobtenir. Ces deux opinions, dont 
vous ne devez pas douter que je ne faſſe le 


plus grand cas, eclaireront mes demarches | 
- paris, où je vais me rendre inceſſamment s 1 


& ou j'attendrai votre rẽponſe. 5 
Je ſuis R &c. 5 


2 De R > oO k 28 Decembre 1769. 
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14 1 T K IX. 


0 Offic cier G 3 


L E long uſage de a 1 vie, a le 


genre d'etude auquel on e has 


mon Etat, & ſur- tout Vhabitude de juger, 


donnent au caraQere une auſtèritè qui ap- 
proche ſouvent de la rudeſſe. L'equite doit 


5 ſans ceſſe guider le juge: trop de ſenfibilits 


le rendoit injuſte. Cependant Fexperience 


que j'ai du mal na pu tenir contre le rècit 


que vous me faites: la lecture de votre Let- 8 
tre & du Memoire de Madame d' Olman, me 


dechire le cœur toutes les fois que |'y re- 
viens. Que votre pupile eſt à plaindre! 
| Quelle eſt malheureuſe! Si elle entrevoit la 
 perpetuite de ſes peines, elle tombera in- 
failliblement dans le deſeſpoir. C'eſt cette 
idée accablante d'une captivite ſans fin, 
qu'il faut ſur-tout eloigner delle, tandis 
ar on travaillera à la faire ceſſer r ee 


Si tous les hommes ſe conduiſoient par 


E 2 
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la raiſon, il ſuffiroit au Divorce d etre pros 
poſe, pour ètre admis. Mais la meilleure 
ide rencontre toujours de petits prejuges » 
de petits interets qu'il lui faut combattre 
& vaincre; & dela vient la lenteur de nos 
progres vers le bien. Qu'un uſage ait tant 


ſoit peu vieilli, Vignorance ne manque pas 


de lui donner une origine reſpectable; cette 
foible portion du monde dans laquelle il 


eſt etabli, Vappelle univerſel; on croit en 


5 — la bizarrerie par des titres eblouiſ- ED 

0 Telle eſt Tilluſion qu'il faut 4 = 

montrant que ſi jamais il a te une loi gene- 
rale, Ceſt ſans contredit le Divorce, ou le 
droit de diſſoudre une communautè qui ne 


ſubſiſte plus dans le fait, & à laquelle lun 


des affocies, ou tous les deux, ont renonce 
pour des raiſons quelconques. Sous quelque 
nom que ce ſoit, le Divorce a toujours 
exiſte ; tant0t en faveur des hommes, com- 
me du tems des patriarches & ſous la lot 
de Moyſe; tantot en faveur des femmes , 
dans des pays où la religion, q accord avec 
a politique, n 'enviſageoit que la popula- 
tion; plus generalement le Divorce a eu 
lieu au profit des deux ſexes, comme dans 
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Empire Romain, où la ſubordination ab- 
ſolue ne regardoit que les eſclaves, & u 
nous voyons également de pieux maris & 
de faintes ſemmes rompre un premier enga- 

gement, pour en former un autre. L'ad- 
miſſion du chriſtianiſme qui devint la loi 
dominante del Empire, après la converſion 
de Conſtantin, n apporta aucun changement 
par rapport au Divorce qui continua de 

s' opèrer indifferemment, par la volontè mu- 
tuelle, ou par la volonte fondee en raiſons 
de Pun des Epoux. En un mot Monſieur, 


ſ Ton parcourtPhiſtoire de tous les tems & 


de tous les pays, on apprend que les affec- 
tions du cœur & de Veſprit, que le choix 
d'un objet ſur qui elles tombent, qu enfin 
la liberté de fa couche, la fiirete, le repos, 
le bonheur que Phomme & la femme ont 
droit d'attendre dans le mariage, ont &te 
regardes dans tous les tems comme des 
objets entièrement ſoumis à la juriſdiction 
de ceux qui £y engagent, & ſur leſquels : 
aucune loi contraignante ne pouvoit avoir 
CTaQion. 
__ Urent pas ſuffi aux <16giſlateurs dercunir 
des peuples ſous une forme de ſociete; il 


| falloit encore qu” ls ne. un moyen 
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d entretenir & dCaccroitre meme les forts: 


tes, & de reparer continuellement, par 


la procreation de notre eſpece, les pertes 


que le cours de la nature ou les accidens 
inopinès lui font Eprouver. La liberté du 


lien conjugal Etoit de tous les moyens le 
plus puiſſant pour feconder les nations. 


Les legiſateurs ne Font pas accordee, cette 
liberté; elle etoit de droit primitif & natu- 


rel: ils ont fait que la laiſſer ſubſiſter, & la 
diriger. La conſideration que chaque indivi- 
du a une ſituation qui lui convient, qu ail- 
leurs il languit & meurt, les a determines. 
Les loix romaines, dès le berceau de ce 
vaſte empire, vouloient qu'on ſe mariãt. 
Elles vouloient encore que les gens maries 5 
ceeuſſent des enfans: C'etoit A la condition de 
pere de famille que les plus beaux privileges 
etoient attaches. L'ami de Trajan, le ſage, 
le vertueux Pline ſouhaitoit ꝙ etre traité 
comme le pere de trois enfans. Pline ctoit 
la ſeconde perſonne de PEmpire: Peſtime 
de ſon maitre, ſes talens, ſes travaux lui 
avoient acquis le plus haut degre de conſi- 


_ deration. Combien donc etoit facree la pa- 


ternitè dans Rome maitrefle du monde; & 
qui oſeroit en entre fa pon & 


la notre? 


7 
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Mais ſi lëtat de famille a ete fi cheri & 
fi reſpectè de toutes les nations qui ont ſęu 
apprecier leurs vrais interets; ſi la plus 
grande population poſſible a ete le but de 
tous les peuples politiques, & qui ont viſe. 
à la monarchie unzverſelle , il etoit conſe- 
quent que leurs loix donnaſſent au mariage 
ce degrè de libertè fans quel tout etat, toute 
condition languit & perit enfin. Si les 
fruits du mariage font de toutes les produc- 
tions la plus precieuſe , la plus generale. 
ment utile, il convient que le mari & la 
femme, que le pere & la mere de famille 
jouiſſent du plus os * de — 8 
_ &defaveur. 


Ce reſt pas tout : Sil four que recono- . 


mie civile ſoit telle, qu'elle porte tous les 
citoyens, ſans neanmoins contraindre per- 
ſonne, à embraſſer Vetat de mariage , ſui- 
vant leur deſtination naturelle, il convienten- 
core que la loi procure à tous, autant quꝭ il eſt 


en elle, les moyens de devenir pere ou mere 


de famille; qu'elle leur en fourniſſe meme 
les plus puiſſans motifs, par la protection, 
par Feſtime qu'elle attachera a cette qualitè. 
De tous les moyens, le plus propre a 
attirer dans Vetat de mariage 8 Peſpoir 
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d'en ſortir ſous certaines conditions expri- 
mèes dans la loi, en cas qu on ſe ſoit trompe 


dans ſon premier choix; c'eſt la facultè de 


faire divorce. La prohibition du Divorce 


eſt par conſẽquent une loi repouſſante, qui 


fait repugner au mariage, & qui degolite | 
& tue ceux qui y ſont engages, lorſqu s 
ſe trouvent dans des circonſtances ot leur 
bonheur depend abiolument de la * 7 


de leurs premiers. noeuds 


Chaque citoyen apporte en node un 


droit indeſtructible à la protection & a 
Feſtime publique; il na pas un droit moins 


rèel au bonheur commun & a la félicitè par- 
ticulière. Notre aptitude à ces divers objets 
naa pas beſoin d tre prouvèe; ces droits ſont 
 inherens a notre nature, & le pouvoir qui 
oſeroit y donner atteinte, ſeroit une tyran- 
nie. De quel ceil doit-on donc regarder ces 
inhibitions lancees fur le mariage par une 
puiſſance mee à la puiſſance civile, 
& que celle - ci n'a pu encore parvenir a 


lever? Par quelle bizarrerie cruelle un 


Prince qui reſt pas le mien, me ravit- il ma 
part de bonheur & de felicite, fans que ce 
que je perds à cet ègard tourne au profit de 


mes concitoyens? En vertu de quel titre 


5 
| 
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diſpoſe-t- il de ma couche, & par quel ca- 
price Etrange expoſe-t-il mon honneur & 
ma fortune, ma ſantè & ma vie au peril d'un 


premier engagement dans lequel Jai pu me 


tromper, ou ſur lequel je rai pas eu la 
liberté du choix? Telle eſt la plainte que 
peuvent porter a la ſouverainete civile une 
foule innombrable d'epoux. Combien de 
couples ſont ſteriles par la faute de lun des 
conjoints? Combien d'antipathies natu- 


relles, ou nees de certaines circonſtances, 


produiſent la Rerilite? Combien de maris 
KX de femmes feroient leur propre bonheur 


&c contribueroient A la felicite publique, a 
la gloire, à la force reelle de Fetat dans la 


mutation qu*opereroit le Divorce? Rap” 


pelloas-nous , Monſieur , les bons effet“ 


quba eu le Divorce dans tous les tems, & 
le bien qui en rèſulte dans les ctats qui J ad- 


mettent aujourdhui; & pronongons , ſans 
hae ſiter, qu'il ſeroit parmi nous une e ſource 
fsconde de proſpèritès. 5 

La queſtion du Divorce eſt donc, ſelon 
moi, la queſtion de droit public la plus 


intereflante pour les nations qui ont lauſſe 


la cour de Rome empieter ſur leurs droits 
acet &gard; car la facultè deſe quitter lorſ- 


4 
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qu'on ne peut plus vivre enſemble, eſt un 
des plus precieux droits de Phumanite , en 
meme tems qu'il ſemble etre le plus naturel. 
L'action de Divorcer eſt auf tres-fimple en 
ſoi; car, quoi de plus ſimple que de quitter 
une maiſon dans laquelle on ne peut ha- 
biter ſans danger, ou de rompre un lien que 
la volonte ſeule de ceux qui Pont forme 
peut faire ſubſiſter? | 
Si admettre le Divorce , Etoit une inno- 
vation, Fen ſeroit une heureuſe ; & il ſem- 
ble quapres en avoir expoſe les motifs 
dans tout leur jour, les loix n'y ſcauroient 
refuſer leur ſanction. La ſouverainete civile 
ne peut mèconnoitre ſes interèts, * qu'ils 
lui ſont montres. 1 ; 
M.ais il nes agit point i ici ; une innovation: 
il reſt queſtion que du rerabliſſement d'un 
uſage univerſellement pratiquè juſqu au 
regne de Charlemagne incluſivement, & 
dont IEtat catholique de Pologne jouit 
actuellement, comme on Ja fort bien ob- 
ſerve. | 
Ce na ete que „ fous les deſcendans de 
Charlemagne que le droit de divorcer a ete 
abrege parmi nous. La preuve en eſt qu'on 
trouve dans les capitulairesde cet Empereur 
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des reglemens ſur cet objet: ce Prince veut 

que les Pretres inſtruiſent le peuple fur le 
mariage, qu'ils lui enſeignent qu'il eſt indiſ- 
ſoluble de ſa nature, & qu'on ne peut le 


 diffoudre que dans certains cas, comme 


Tadultère, à moins que fa diſſolution ne 
ſoit e par les deux parties. 

La vigueur du gouvernement ſous Char- 
lemagne ne permit point aux Pontifes en- 
treprendre ſur nos droits: il faut à la cour 


de Rome des circonſtances pour faire valoir 


ſes pretentions : ſa force ſe meſure toujours 
ſur Fextreme foibleſſe, & fa perſuaſion ſur 


- ignorance : elle veilloit Pinſtant favora- 


ble; il ſe prèſenta ſous le ſucceſſeur de Char- 


g lemagne. Le foible Louis, ſon fils, que fa 

grande ſimplicitè fit ſurnommer le Debon- 

naire, en rendant les Papes Souverains inde- 
pendans, penſa rendre tous les Chretiens 


leurs eſclaves: ſon propre fils reſſentit le 


premier le joug de la thiarre. Mari d'une fem- 
me que de fortes raiſons lui faiſoient hair, 
 Eperduement amoureux d'une autre fille 
vertueuſe qui Paimoit, il crut pouvoir 


demander à Rome la caſſation de ſon pre. 


mier mariage. Il avoit pour lui Pexemple 
d'une foule de Princes qui avoient divor- 
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ce avec Vagrement des Papes: Charles, ſort 
aieul, avoit rompu trois fois le nœud con- 
-nval , & IEgliſe y avoit applaud: : mais 
les affaires de Lothaire ètoient dans une fi- 
tuation peu propre à en impoſer, & d'un 


autre cote des parens puiſſans & ambitieux 


ſollicitoient contre lui a Rome. Nicolas 
premier Etoit alors ſur le trone pontifi- 
cal, & ſentant qu'il etoit de ſon interer de 
ſervir les ennemis de Lothaire, il lanca ſur 


= la Lorraine des foudres qui mirent tout le 
RKRoyaume en combuſtion: le malheureux 


Roi perdit fa maitreſſe, ſon état & la vie 
dans les horreurs d'une guerre ou plutot 
Ct une conjuration que les fanatiſme des tems 


1 ſembloit juſtifier. Si vous liſez Ihiſtoire : 


d'alors & la vie de Nicolas, vous verrez 


gqa—buels furent les motifs qui dtermintrent be-- 


chef de FEgliſe, & vous en fremire. 
Telle eſt Tepoque de Vabrogation du 
Divorce parmi nous. Larbitraire la pro- 
duiſit, & la foibleſſe & Pignorance Pont ſouf- 


ferte. Mais ſans doute un fiecle eclaire n'ira 
pas prendre des règles de conduite dans des 


ſiecles de barbarie & de fanatiſme; & l'in- 
teèrèt d'un Pape ne balancera pas, aux yeux 
1 des Princes actuellement regnans, lVinteret 5 
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dela multitude{de leurs ſujets qui gemit ſous 


un joug indiſſoluble que les progrès de la 
corruption rendent de plus en plus acca- 


blant. Ils n'ont qu une demarche a faire; 


c' eſt de rappeller les choſes à leur etat pri- 
mitif. 


Leurs -uriſconfultes interroges fs le faie 


du Divorce, ne manqueront pas de faire va- 
loir ces loĩx e d Empereurs 
Chhretiens, & qui ſervent encore aujourdhui 

de guides dans une multitude de cas. Elles 

ſont dèciſives ces loix, ſur le fait dont eſt queſ- 
tion: fi nous n'y trouvons que peu ou point 

. deformalites a obſerver pour contracter un 

marriage, nous y voyons d ailleurs des for- 


mes eſſentie lles a remplir pour parvenir a 
FS le diſſoudre. Le Divorce étoit donc dans 


I Empire romain un acte legitime, une loz 


de Letat, dont la manutention excitoit toute 


Tatrention du gouvernement. Une loi de 
_ Theodoſe Il & de Valentin III, exige que le 
Divorce ſoit conſtatè par ecrit , quoique 
de leur tems le mariage put ſe contracter 


ur la foi ſeule des temoins : C eſt en faveur 


des enfans qu'ils exigent cette formaliteg 


Deſt parce qu'il ne ſeroit pas juſte de laiſſer 


: geEmir des Epoux ſous un joug qu ils ne peu- 
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vent plus ſupporter ,qu'ils laifſent auDivors 


ce toute ſa vigueur. 


11 y avoit pres d'un ſiecle & demi que 


la Religion chretienne dominoit dans Em. 
pire, quand cette loi fut portée. 


jamais Prince ne fut plus ſoumis au 
corps du ſacerdoce „que ne le fut lEmpe- 
reur Juſtigien : on peut regarder toutes 


| ſes loix comme conſenties par FEgliſe. Ce- 


pendant ouvrez ſes Novelles, & vous 
trouverez par - tout le Divorce autoriſè dans 
une foule de circonſtances qui changeoient 
ſiuivant les beſoins publics ou particuliers. 
Sous Juſtin, ſon ſucceſſeur, la volontèé 
mutuelle des époux ſuffiſoit pour diſſoudre 
un mariage. II ſeroit affreux de forcer des 
perſonnes qui ſe haiſſent, a vivre dans Fin- 
time ſociëtꝭ; aux amertumes que cette con- 
trainte repandroit ſur leur vie, de plus puiſ- 
ſantes conſiderations ſe joignent ; des Epoux | 
dans ce cas peuvent ſe trahir, ſe tendre deg 
pieges, Saflafſiner , Fempoiſonner : : lemoin- 


dre mal qui ons de leur haine ſera leur 
ſterilite. Tels ſont , a peu pres, les motifs 
quideterminerent ] W 

Dans des tems plus proches de nous; 


vers la fin du IX*, ſiecle, PEmpereur Leon 
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ſoumit tous les Mariages à la bensdiction 
du Pretre, ſans cependant les aſtreindre 
a Findiffolubilite. Sa loi ne pouvoit en effet 
rien changer a Pefſence du nœud conjugal 
qui conſiſte dans le conſentement des par- 
ties, dans le contrat civil quant aux con- 
ditions, & auquel la benedition nuptiale 
n'ajoute rien par rapport a tout ce qu il 
a de materiel dans le mariage, mais encore 
ſeulement une ſource de graces ſur ceux 
qui la recoivent avec les condinons re- 
quiſes. 
Le Divorce eſt donc un uſage dont on 2 
” retrouve la pratique etablie dans tous les 
tems, comme dans tous les pays, juſqu'au 
dixième fiecle. Aucune revelation expreſle 
ne Þ a abrogè depuis. Il faut donc faire le 
_ proces a Punivyers pendant ce laps immeaſe 
de tems ecoule depuis Vorigine du monde 
juſqu”au Xe. ſiècle, ou convenir que le 
3 Divorce eſt un acte legitime. 3 
| Ce que vous obſerve z, Monſieur , . 
Tufage des Polonois, ſur 25 de tous les 
Etats qui ne ſont pas ſoumis aux Papes, 
eſt bien capables de fixer attention du 
gouvernement: perſonne ignore aujour. 
_ hui qu'on peut, fans ètre ſoumis a Vobe- 
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dience, Etre grand politique , bon jugs 
& bon Roi. Toute une nation meme peut 


Etre tres-cclairee , ſans croire A Firrefraga- 
bilite des decrets des Pontifes : mais ce 
qui ne peut Sallier , ce ſont de bonnes 
meœurs, avec des loix irritantes & con- 
traignantes ſur le mariage. Alors chacun 
fuit un joug devenu odieux, les paſſions 
reſtent & le deſordre regne. Des milliers 
de familles ſteriles ſe jettent par ennui dans 
un luxe dont toute la maſſe du peuple 
eſt d'abord offenſce, & qu'elle finit par 
| Imiter : alors on borne ſa poſterite, ou Ion 
sen prive abſolument ; Peſpece humaine 
 diminue également quant au nombre & 
5 quant a la qualité, & Pon eſt ſurpris de 
voir, apres quelques fiecles ecoules , que 
trop de complaiſance pour un Pape ambi- 
 tieux, met Etat à deux doigts de fa perte. 


Te ne ſont pas les guerres qui, abſolu- 
ment parlant, ont reduit notre numeraire 


Chommes : ceſt la captivite attachee 2 
| Fetat de mariage, le ſeul capable de don- 
ner une bonne population: c'eſt le defaut 
de mceurs, ſuite neceſſaire du celibat, qui 
_depouille Jes familles & qui empoiſonne 
Mais 


ö e 


les ſources de la generation. 5 


8 


. 
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Mais, Monſieur, après un mur examen 
de tous les moyens poſſibles qu on peut 
mettre en œuvre pour donner des mœurs 
a une nation qui nen a point, je nen vois 
aucun dont le ſucces ſoit pens certain * 
le N Es 
19. Le Divorce fans au foun le has 
5 foible des raiſons de reſiſter au plus fort; 
al affoiblit Ventrepriſe du témèraire en 
Eclairant ſur les dangers de la ſeduQtion. Il 
contient les deux ſexes dans les bornes du 
devoir, parce qu'outre la honte attachèe 
aux commerces illicites, il exclut ceux 
qusy lvrent * toute _ cetabliſ- - 
ſement. 5 
20. Un effer « certain ids Die ſeroit * | 
limiter la corruption des deux ſexes. Des 
fa renaiſſance, cette loi douce, mais repri- | 
mante, porteroit une foule innombrable de 
perſonnes à calculer leurs vrais interets , 
Kea les combiner avec la foible ſatisfaction 
qui leur revient en ſe plongeant dans le vice; 
areflechir ſur les ſuites toujours dangereuſes 
c'une vie dereglee. Le jour meme ol cette 
loi ſeroit promulguee , des milliers de liai- 
ſons criminelles, ou ſur le point de le de- 
venir, ſeroient detruites, Cn alors que la 
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loi religieuſe qui les defend , ſecondce par 
la loi civile qui puniroit actuellement, au- 
roit toute ſon efficacite. Combien de gens 
ſurmontent les terreurs d un chitiment 
 Eloigne , & qu'un chatiment actuel & * 
ſique retiendroit. 
On ne ſcauroit aſſurer que auffi ern 


5 mock n'euſſent pas contenu M. d'Olman 


dans les termes de Phonneur & de Fetroite | 
obligation que le mariage lui impoſoit. 
30. La ſuite du Divorce ſeroit Fancantir 
juſqu'au germe de la corruption, parce 
qu'il fuppoſe des mariages libres, unis par 
conſèquent, par conſequent peuplans : Pa- 
mour paternel renaiſſant de la certitude, 
les ſoins d'une poſterite qui eſt a ſoi ſe mul- 
tiplient, & donnent Pexclufion au luxe. 
pyomets ici toutes les raiſons qui fondent 
 Viatererdu gouvernement au rètabliſſement 
du Divorce: elles ſont trop detaillces dans 
le memorre ſur la Population, pry re- 
yenir. 
Tobſerverai ſeulement que ſi la deprava- 
tion des mœurs eſt fi generale, fi totale, 
que rien ne puiſſe Parreter ſubitement, au 
moins la crainte de ſubir une ſeparation, 
que ſuiyra la honte quand elle ſera motiyee 
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fur 1! ;inconduite, rendra la pratique du vice 
plus difficile. Si l'objet de la Religion eſt de 
detruire les paſſions, celui de la politique 
eſt de les diriger, pour en tirer le meilleur 
parti poſſible. 9. 

Telles ſont, Monſieur, mes opinions ſur 
le Divorce. Je penſe, comme vous, que ſon 
rctabliſſement reſt pas ſuſceptible de beau- 
coup dedifficultes. Les loix anciennes, & 
ceblles des pays ou le Divorce ſe pratique, 
nous fourniſſent des modeles a ſuivre: il 
ne s'agit que d'y retoucher en certains en- 
_ droits pour les aſſimiler à nos uſages. je ne 
preſume pas non plus que cet utile retablif- 
ſement Eprouvede fortes oppoſitions, puiſ- 
que le Prince, Petat & les particuliers y 
trouvent cpalement leur avantage , & que 
le corps de la magiſtrature, auquel appar- 
tiendroit le droit de prononcer le Divorce, 
acquereroit un nouveau degre de confidera- 
tion, deviendroit le gardien des mœurs, le 
protecteur de la tranquillitè, & le bonheur 
des familles, & nous offriroit enfin la vive 
image des cenſeurs de Pancienne Rome. 
Je joinsa mes rcflexions , celles de M. 
| PArcheveque D....... & je ne doute pas 
qu avec le zele patrionique qui vous dirige, 
F 2 
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& les moyens que vous tirerezde votre pro- 

pre fonds, vous ne defendiez avec ſucces 

votre cauſe, & celle de Ihumanitè. 
Jefus, . 1 


1 
4 


a ce 6 Janvier #770. : 


KR 
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L ETTRE X, & derniere. 


Monſieur P Archeveque de.. 65a tf Monſieur 
Lei Prefic dent au Parlement 33. 


: I. ne ſuffit 1 ; Monſieur „de recourir 

aux uſagesdelEgliſe, pour juger la queſtion | 
du Divorce. Il n'eſt point contraire au droit 
divin; ileſtutile, neceſſaireaux Etats. Toutes 
les difficultes ſont levees par ces deux « con- 
ſidéèrations. 
I Egliſe a varié £ fur le Dee on eſt 
donc fonde à regarder ce point comme etant f 


de pure diſcipline. 


Un canon du Concile d' Elvir ez, tenu en ; ” 


- 300 , Prononce des peines contre ceux qui 


faiſoient Divorce, ſans en avoir des raiſons = 


valables, & ſe remarioient enſuite : on en 
conclut naturellement , que le Divorce 
motive ſur des taits graves etoit q un * 
autoriſe. 
sans ſe donner la peine de paſſer en revue 
tous les actes des Conciles qui ont etc tenus 
avant celui de Trente, & qui atteſtent de 


l 'exiſtence du Divorce, i ne faut que conful- 
. 
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ter Phiſtoire, pours aſſurer que tous les Chr. 


tiens eux-memes , ſoumis a Pobeirſſance du 


Pape, ont jowt juſqu' au dixieme fiecledu 
droit de rompre, en certains cas, un premier 
4 mariage , pour « en contracter un autre. 


De cette Epoquejuſqu'an quinzieme ſiècle 
N 1 Europe Chretienne fut plongee dans une 
barbarie, dans une ignorance fi abfolue , 


que tout ce qui auroit pu ſe faire pendant 


cet intervalle, pour ou contre P uſage que 
vous reclamez e hui, ne pourroit ètre 

d aucun poids. C' toit à Fegard de la raiſon 

des tems d' Anarchie: les moines ſeuls ſca- 

voiens lire; encore le ſcavoient-ils mal. (a) 
2 franchiſſant ainſi des tems dont les 
ſuffrages ſont comptès pour rien au tribunal 


d'une ſaine critique, nous arrivons au tems 


plus orageux, mais plus èclairè, ou fe tint 
le Concile de Trente. Fai remarque qu'on a 
paſſè tres-legerement ſur les decrets de ce 


Concile dans les ouvrages publics en faveur 


du Divorce. Peut- ᷑tre S eſt-· on imagine diy 
trouver la condamnation d un uſage qui neſt 

nouveau que pour ceux qui ne ſont point 
inſtruits des pratiques anciennes. Mais com- 


( a) Toute leur ſcience conſiſtoit a ſe fabriquer des titres 
qui favoriſaſſent leuts interets , ou a ſuppoſer des prodiges 


5 Pour accreciter leurs Sens. Nore de N 


* 
4 0 
od 


1 


regu, Note de Editeur, 
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me la credulite , qu'il faut toujours diſtin- 
guer de la foi, ſe retranche ſouvent ſur les 
deciſions de l'aſſemblèe de Trente, il ne ſera 


pas inutile d'examiner ici quel peut Ctre leur 


degre d' influence fur le Divorce. 


D' abord il eſt certain que jamais le Con- 
cile de Trente n'a étè ſolemnellement recu 
en France. (a) Ainſi quand ce Concile auroit 
proſcrit Puſage du Divorce, ſes defenſes 

ne peuvent avoir d'effet à Vegard des Fran- 

mT a 

| _ Mais le Concile de Trente n'a point pro- 

noncè anatheme ſur Puſage du Divorce; il 

s 'eſt contentè de fulminer contre ceux qua 

ſoutenoient que VEgliſe de Rome eſt dans 


Ferreur, lorſqu' elle enſeigne que Padultere 


ne rompt pas le lien du mariage. Ce n'etoit 
donc qu'un fait de fa propre diſcipline que 
T Egliſe d Occident detendoit contre la pra- 
tique de PEgliſe Orientale, & contre la 


nouvelle reformation qui ſe faiſoit alors en 


Allemagne & ailleurs: encore faut- il obſer- 


(a ) Les Regiſtres du Parlement n'ofrent aucun veſtige 
de cette acceptation; car on ne peut regarder comme une 


acceſſion aux déciſions de ce Concile, la deltheration du 6 


Aolit 1593. On ſcait qu'elle fut effet d'une afſemblee tumul- 
tueuſe des ligueurs, & il eſt ſi vrai = la Cour de Rome 


elle-meme regarda cet ate comme nul, qu'apres les trou- 


bles elle fit ſolliciter de nouveau pour que ce Concile füt 


F 4 


88 Cri dune honnete Femme. 
ver que le Concile etoit ſur le point de finir, 


ſans qu'on eũt ſonge a traiter cette matière, 

& quł elle ne fut agitèe qua la ſollicitation 

du Cardinal de Lorraine, qui demandoit en 

general la condamnation des Divorces per- 

mis par le Code de I Empereur Juſtinien, 
& qui ne borna pas a cette ſeule action le 


mal qu'il fit à la nation frangoiſe. 


L autoritè qui fit prepaloir cette opinion 
: eſt aſſez legere ; ce fut ſa conformite aux 
| Decretales des Papes, & a la dodrine des 

Scholaſtiques. Voila en verite de dignes mor. 


_ tifs pour captiver les humains ! 
Un certain nombre de Prelats 8 Hevirent 


contre ce canon. Ils fondoient leur rèſiſtance 
ſur une tradition reſpectable, ſur Þ exemple 
db''une foule de Peres de FEgliſe, & nomme- 
ment ſur le ſentiment du celebre St. Am- 

broiſe. Ces hommes vraiment apoſtoliques 5 
avdient la verite pour eux; mais ils ètoient 
. dominẽs par les e & le nombre 


Temporta. 
Mais de quelqu autorits que le Concile 


de Trente ſe prevalitt, il ne pouvoit pro- 
noncer anatheme entre le Divorce: c'eut 


Eteè attaquer trop directement I Evangile 


| qui le P ermet, au moins 7 en cas d'adultère. ; 


* - '« 
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Le paſſage eſt coneluant; 0U PLUTOT SUT- 
VANT LA TRADUCTION DE LOUY : 
Ouiconque quittera ſa femme, ft ce neſt pour 
cauſe de fornication , & en epouſera une autre, 
commet adultère; & quiconque epouſera celle 
qui eſt repudice, commet adultore. Matth. 19.9. 
L*AUTRE TRADUCTION EST DO 
VETAY. Celui qui delaiſſera ſa femme ce” 
n'eſt pour cauſe de fornication , la fait etre 
adultère; & celui qui ſe mariera a la femme 
ainſi delaiſſte, commettra un adultere. (a) 
Pour condamner FaQtion du Divorce en 
elle- meme, il falloit reprouver la pratique 
conſtante des premiers ſiècles du Chriſtia- 
niſme, dans leſquels les fideles formoient 

fans ſcrupule de nouveaux mariages, apres 
avoir rompu les premiers, ſans que ni les 
 Apdotres , ni leurs ſucceſſeurs, quoiqu'ils 
fuſſent A la ſource de la vraie doctrine, x 
trouvaſſent à redire. I! falloit blamer la 
conduite des bienheureux reconnus , des 

faintes telles que Fabiole, dont St. Jerome 
fait tant d'eloge : il falloit ſe faire ſon proces 
à ſoi-mème; car les memes perſonnages qui 
(4) Drailleurs ne ourroit-on pas aſſurer qu'il n'eſt point 
queſtion du Divorce dans ce paſſage, & que l'objet du Le- 


Siſlateur Croit de mettre un frein a la tẽpudiation dont les Juiis 
abuldient depuis i lonz-tems 2 Note de l' Editeur. 
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alloient juger le fait à Trente, Pautoriſoient 


en Pologne, & y recevoient la taxe attachee 
Ala faculte de divorcer. 
Peut- tre toutes ces conſiderations ne 


| Pauroient point emporte, mais les Ambaſ- 
ſadeurs de Veniſe mirent tant de chaleur 
dans la defenſe qu'ils prirent du Divorce, 
qu'on n'oſa le cenſurer. Ils remontrerent | 
au Concile que leurs fujets de Chypre, le 
Candie „de Corfou, de Zante, de Cepha- 
lonice, &c. ctoient depuis un tems imme- 
morial dans la pratique de faire Divorce, 


Kc de ſe remarier enſuite, ſans que jamais 


aucun Concile les ett ni repris, ni condamnes 
pour cet uſage, | guoigu 0 fat connu de toute 


s FEgliſe. 


le ſien paſſat en loi univerſelle. Il ne ſt pas 
moins evident que la permiſſion ou la de- 


fenſe de diſſoudre ua mauvais . pour 


A a) Ceſt-i-dire de ne le point permettre en general ; 
car, comment concilier une defenſe fondee fur un droit in- 
— avec Puſage pratigue en Pologne & ailleurs 2 


Note de PE ditcur. 


Il rèſulte de tout ceci quel Egliſe Romaine 

en n pronongant ſur le Divorce, a ſeulement 
tachè de maintenir Fuſage oi elle eſt de ne 
le point permettre, (a) fans condamner 
celui qui y eft contraire, ni pretendre que 


r 
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en faire un qu'on croit meilleur, n'eſt qu'un 


point de diſcipline, & que c'eſt ici le cas de 
dire du Divorce ce que Pie II diſoit du 


mariage des prètres: que ſe (Egli ſc d Occident 
Pa defendu, ga tte pour de bonnes raiſons ; 


mais qu'a preſent on a des raiſons ps fortes 


encore pour le permettre : c eſt Petat actuel des 5 
„a 


Alſſurès une fois que cheDiroicen eſtqu? un 


point de diſcipline, c'eſt au pouvoir legifſ- 
latif à ſe conſulter, pour ſcavoir sil el, ou 
non, de ſon interet de faire lever les defen- 

| ſes qui en empeèchent effet. Pour moi, je 
tiens pour Paffirmative, & je ne vois ſuivre 
du retabliſſement du Divorce que des biens 
preſens & A venir pour les deux ſexes, que 
de la gloire & de la force pour les Sou- 
verains & pour les Etats. Par le moyen du 


Divorce, la tranquillite & la farete des 
familles 3 retablies, Yon verroit in- 


ceſſamment une generation plus nombreuſe 

& plus ſai ne que la precedente. La liberté 
rendue au mariage Etoufferoit ces murmu- 
res contre des parens, contre les loix & 

mème contre la Religion qu'occafionne une 

indiſſolubilitè ſous laquelle gemifſent tant 

de malheureux. Il y auroit encore des vices, 


3 
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fans doute; mais la punition attachee à leur 
eclat en diminueroit le nombre, & ſur- tout 
affoibliroit le dangereux exemple de la pu. 
blicite. Les maris & les femmes ſeroient 
Egalement contenus par une loi qui autori- 
ſeroit à rejetter le coupable, à le priver 
d'une fortune ou d' un titre dont on peut le 
ſuppoſer jaloux. Non- ſeulement des maria. 
ges libres ſeront unis & ſages, mais des 
antipathies, qu on ne peut prè voir, ne 
ſeroient point nuiſibles ſous la loi du Divor- 


ce. En un mot, je ne vois guère que les 


gens abſolument inſociables, abſolument 


vicieux qui perdiſſent au nouvel arrange: 


ment: encore ſeroit - il capable d'en retenir 


quelques: uns, au moins pendant la jeuneſſe, 


qu eſt la ſaiſon precieuſe de la fecondite. 
| Voila, ſelon moi, des motifs bien capa- 


bles de determiner le pouvoir légiſlatif fur 


Tadmiſſion du Divorce. Il ne s'agit que de 


lui donner une forme qui ſoit telle, que la 


rupture du lien conjugal ne depende pas du 


caprice & de Vinconſtance naturelle aux 


deux ſexes, qu ils y trouvent tous deux un 
Egal avantage, lorſque de juſtes raiſons les 
porteront à Vinvoquer; mais que la peine 
ſoit Equiyalente alalegerete des motifs, & 
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a Podieux des moyens que des Epoux in- 
quiets ou, mechants pretendrozent fare 
valor. Os 
Je penſe encore que ſans goccuper I 
adapter à nos uſages d'anciennes ou de 
Nouvelles loix qui ne ſont pas faites pour 
nous, il ſeroit plus ſimple de rediger un 
nouveau code, pour la manutention unique 
du Divorce: lequel code devroit etre clair, 
facile à entendre, court ſur- tout; enſorte 
que chacun y pùt aiſement reconnoitre les 
- droit & ſes torts. = 
Le Divorce eſt, diſons· nous, un point 5 
- de diſcipline. Conſiders ſous ce rapport, 
il n'eſt pas douteux que les Souverains 


temporels ne puſſent à leur gre IVadmettre 


due rejetrer dans les pays de leur domi- 


nation reſpective. Mais pourquoi prendre 5 


ſur foi, & fans nèceſſitè, une decifion qui 
peut donner lieu à des conteſiations ; inter- 
minables? J'ai merois mieux que les divers 
Princes Catholiques, dont les Etats ne jouiſ- 
ſent pas du droit du Divorce, s'uniſſent 
pour en demander le rètabliſſement au Pon- 
tife de VEgliſe Romaine, dans les cas que 
Chacun ſpecifieroit nt a ia 

. ſituation & a ſes beſoins. Leur demande LS 
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ne peut etre rejettee : elle eſt fondee ſur la 


loi de Dieu promulguce par Moyſe, & que 
le Chriſt n'a point changee dans Peſpece 


| prefemte ; ſur Puſage univerſel des hommes; 
ſu- age de PEgliſe d' Orient, fur Puſage 
_r_-:;nierrompu des Polonois, Catholiques 
+» nous, & ur celui d'une grande por. 
iets de la Republique de Veniſe, 
ag far la raiſon, Tout depoſe en faveur 
e, & ſi la Cour de Rome vouloit 
22 France, c'eſt alors qu on pour- 
elle: guau lieu de moyenner un or- 
e 4, Horte le deſordre & une Monarchie 


e mais vue au milieu de la notre. 


Ly rC:a/iſſement des mœurs eſt le prin- 
52) Oblet du Divorce: ainſi, plus il ſera 

Isg, plus il ſera accompaguè de ſolemnitè, 
& ęlus rarement on y recourera. Je voudrois 
donc qu'il ne fut accorde que dans les cas 
majeurs que vous me ſpecifieztels que Padul- 
tere, Pincompatibilite abſolue, &c. comme 
 Pexemple public eſt le frein le plus capable 
de contenir les paſſions 3, peut. etre ne ſeroit- il 
pas inutile que les Epoux, apres avoir ob- 
tenu de leurs juges naturels la diſſolution 


de leur focicte, fuſſent encore obligès de s'a- 
dqreſſer aux x Paſteurs del Rp pour le faire 
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relever de leurs premiers ſermens pronon- 
' ces en face des autels. Je vois dans cet arran- 


gement un exemple pour ceux qui en ont 


beſoin, & une ſatisfaction reciproque pour 


le Magiſtrat & pour le Pretre. 
Les bonnes mœurs ſont quelque choſe de 


: ſi deſirable dans tout etat, leur detaut eſt un 

; caractère ſi marquè de la chiite des Empi- 
res, que je ſouhaiterois bien ſincèrement 
que mon avis fut de quelque autorite. Mais 
en manquera-t-on , & les juriſconſultes 
_ rauront-ils pas une multitude de moyens 

| A mettre en ceuvre, quand il s agira de tra- 


vailler ferieuſementa cet utile projet? D'ail. 


. leurs je penſe comme vous, Monſieur, 
5 qu un uſage aufh univerſel que le Divorce, 
n'a pas beſoin dere * — 


* ſuis &c. 


. . — . - le iO Janvier 1770, | : 


we 
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